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JOURNAL 


b «faillite » de k politique de vente d’armes à l’Iran Décisions de la Réserve fédérale et de la Banque d’Angleterre 

Le président Reagan Nouvelles solutions proposées 
a fait son « mea culpa » à l’endettement du tiers-monde 


Une page 
tournée ? 


Ln tirant les 
leçons de r« trsngate ». le prési- 
dent Reagan a voulu tourner ta 
page sur l'épisode le plus pén&le 
de son séjour à la Maison Blan- 
che. Pouvait-il faire autrement 
que d’assumer les responsabi- 
Btés propres au chef de l’exécu- 
tif ? Ce n’est qu’à ce prix qu’un 
minimum de confiance pouvait 
être rétabli dans une opinion 
publique qui a clairement douté 
de sa sincérité. 

Mais cette démarche s'accom- 
pagne d'un double aveu, ü y a eu 
erreur de jugement, d'abord, 
dans les tentatives d’ouverture 
entreprises en direction de 
l'Iran ; il y a eu ignorance, 
ensuit», de l’usage qui était fait, 
au profit des «contras», des 
fonds en provenance de Téhé- 
ran. Bref, le président s'est non 
seulement trompé, mais il ne 
contrôlait pas l'administration 
qui agissait en son nom. Pour ne 
rien dire de la désinvolture avec 
laquelle étaient traitées les insti- 
tutions... La déposition du 
lieutenant-colonel North en dit 
long à cat égard sur l'état 
d'esprit qui régnait à certains 
étages de la Maison Blanche. 


vn ne saurait 
affirmer, dans ces conditions, 
que te président Reagan sort 
grandi de ce « mea culpa ». 
Encore moins, malgré son désir, 
que - un trait ainsi tiré sur le 
scandale. — les dix-sept nuée qui 
lui restent à la présidence 
s'annoncent comme « productifs 
et prospères ». Le seul projet qui 
semble actuellement sur le point 
d'aboutir est celui d'un accord 
avec l'URSS sur r élimination des 
missiles nucléaires de portée 
intermédiaire. Accord historique, 
certes, s'il est effectivement 
conclu, mais qui ne peut faire 
oublier te flou, les incertitudes 
qui entourent d’autres aspects 
de la politique extérieure des 
Etats-Unis. 

S'agissant des conf&ts régio- 
naux tes plus chauds, Washing- 
ton donne le sentiment de n’agir 
qu’au jour le jour, sans perspec- 
tives stratégiques. Dans le Golfe 
à l'égard de l'Iran, comme au 
Proche-Orient, les Etats-Unis 
peuvent-Bs prétendre, malgré 
leur puissance, agir en maîtres 
du jeu ? Et leur o bstinati on à 
tenir TURSS à l'écart de cette 
ancienne chasse gardée de 
l'Amérique peut-elle tenir lieu de 
politique à long terme ? 

En Amérique 
centrale même, r attitude de 
l'administration américaine est 
pour le moins ambiguë. Le prési- 
dent Reagan n'améliore guère sa 
crédibilisé quand B exprime d'un 
même souffle son attachemnt à 

la cause des «contras» arrüsan- 
dirristes et son soutien à l'accord 
de Guatemala sur le Nicaragua 
conclu entre tes cinq chefs d'Etat 
<r Amérique centrale. 

Le problème est que la sys- 
tème américain ne peut fonction- 
ner efficacement sans un prési- 
dent «en ordre de marche». U 
n'est pas sûr que ce soit le cas 
ectueflement. 


Le président Ronald Rea- 
gan a prononcé . le mercredi 
12 août, une allocution télé- 
visée au cours de laquelle il 
est revenu sur le scandale de 
/'• Irangate». Le chef de 
l'Etat a fait, à cette occasion, 
son * mea culpa * en revendi- 
quant ce qu 'il a appelé « une 
erreur» à propos de la vente 
d’armes à l'Iran. 

... 6T LA DiSPARlTiûrt. 

(DE MARÎLVM M0MROE4.. 

3' ÉTAIS AUSEi 

/ S~ s LE , 

Ufiwo coup!.. 


La Réserve fédérale américaine a annoncé, le mercredi 
12 août à Washington, des mesures destinées à faciliter la 
conversion par les banques de leurs créances sur les pays 
endettés en prises de participation dans le capital d'entre- 
prises de ces nations. 

La Banque d’Angleterre a publié, le même jour, à 
Londres, des instructions pour la constitution par les 
banques de provisions sur créances douteuses. Les 
banques centrales cherchent ainsi à faciliter la résolution 
du problème de l’insolvabilité de nombreux pays du 
tiers-monde. 




Lire page 6 
F article d’Henri Pierre 


n y a cinq ans, à la mi-août 
1982, avec la crise mexicaine, le 
krach financier mondial mena- 
çait, Les autorités monétaires et 
financières des grands pays sont 
depuis à la recherche de mesures 
permettant de surmonter le pro- 
blème permanent de la dette du 
tiers-monde, qui dépasse 
1 000 milliards de dollars. 

En mai dernier, la Citicorp, 
première banque américaine, 
annonçait la constitution de 3 mil- 
liards de dollars de provision sur 
ses prêts aux pays en développe- 
ment. Cette décision traduisait un 
changement d'attitude des 
grandes banques outre-Aliantique 
et déclenchait un mouvement 
général : d'autres banques améri- 
caines, puis canadiennes et britan- 
niques allaient suivre. Les ban- 
quiers, qui jusqu'alors limitaient 
leur action à réclamer le rembour- 
sement de leurs créances, accep- 
taient de rechercher de nouvelles 
voies. . 

Trois pistes étaient ouvertes : là 
constitution de provisions pour 
pertes, la vente d’actifs et la 
conversion de dette eu titres de 


participation dans des entreprises. 
Les mesures annoncées par la 
Réserve Fédérale (la Fed) à 
Washington et par la Banque 
d’Angleterre à Londres indiquent 
que les banques centrales soutien- 
nent officiellement cette nouvelle 
attitude. 

A Londres, la Banque d'Angle- 
terre a annoncé mercredi qu'elle 
avait envoyé à une centaine de 
banques britanniques des instruc- 
tions pour la constitution de provi- 
sions sur les prêts aux pays en 
développement (au secteur privé 
comme aux Etats) . 11 faut rappe- 
ler que les quatre principales ban- 
ques anglaises (NatWest, Mid- 
land, Lloyds et Barclays) avaient 
déjà annoncé leur intention de 
provisionner leurs prêts au tiers- 
monde à une hauteur de près de 
3 milliards de livres cette année. 
Des recommandations en faveur 
de la constitution de provisions 
ont déjà cté transmises aux ban- 
ques en Suisse. au Canada, aux 
Pays-Bas et aux Etats-Unis. 

ERIK IZRAELEWICZ. 
f Lire la suite page 22. f 


Terrorism e et pouvoir économico-social 

La métamorphose des nationalistes corses 


M. Michel Raynaud, procu- 
reur de la République de Paris, 
et M. Alain Marsaud, chef de la 
14 e section du parquet de Paris 
chargée des affaires de terro- 
risme, se sont rendus, le 
mardi 1 1 et le mercredi 12 août, 
à Ajaccio puis à Bastia, pour 
étudia: les moyens d'améliorer 
la coordination de l'enquête sur 
Tembuscade qui a coûté la rie au 
gendarme Guy Aznar. Ce dépla- 
cement a été notamment motivé 
par les réserves dont le début de 
l'enquête à été l'objet. 

BASTIA 

de notre envo yé spécial 

U" orner t à a bon dos. Cette 
fameuse loi du silence dont on se 
demande depuis des mois si elle 




appartient ou non à la tradition 
corse pourrait bien n’ètre qu'un 
écran de fumée. Une voie sans 
issue, pour qui cherche à com- 
prendre où le gouvernement, les 
élus insulaires et les commenta- 
teurs risquent d'épuiser un débat 
stérile. 

Les Corses le savent ; certains, 
en secret, le confient avec d’infi- 
nies précautions : si FUe se tait, si 
une chappe de plomb paraît étouf- 
fer bien des lucidités sur les pro- 
blèmes du terrorisme et empêcher 
plus généralement la Corse de 
trouver sa sérénité, ce n’est certai- 
nement pas en vertu d’une règle 
ancestrale, d'un quelconque code 
de l'honneur puisé dans les 
racines d'une ombrageuse fierté 
méditerranéenne. Les Corses, 


comme les autres, sont tout à fait 
capables d'aveux. Ils savent briser 
n’importe quel silence si cela les 
arrange ou leur est imposé par la 
nécessité. Aucune loi non écrite 
ne résiste, ici comme ailleurs, à la 
vengeance, à l’envie ou à l'intérêt. 
Non, si la Corse se tait, c'est plus 
sûrement parce qu’elle a peur. 

Pas une peur panique, celle de 
l'assassinat qui peut encore se 
combattre par des représailles, ni 
celle, jusqu'à présent réservée aux 
continentaux, du plasticage noo- 
tume. Plutôt une peur rampante 
plus insidieuse, plus quotidienne, 
faite de mille craintes minuscules 
mises bout à bout. 

PHILIPPE BOGGIO. 

( Lire la suite page S. ) 


La surpopulation en Chine 

Pékin veut réduire le nombre d’enfants handicapés 
et élever la « qualité de la nation ». 

PAGE 15 

Le marché noir des radios privées 

Malgré la loi, les fréquences se vendent très cher. 
PAGE 17 

Faut-il «fermer» Venise ? 

L’afflux de touristes inquiète les autorités 
mais les policiers déposent leurs casquettes. 

PAGE 4 

Tension maritime franco-algérienne 

Alger va dénoncer l’accord sur le trafic 
qui le lie à Paris depuis 1967. 

PAGE 24 

Querelle sur les statistiques de l'emploi 

Les effectifs salariés ont - au mieux - stagné en 1986. 
PAGE 21 

La prévention des incendies de forêts 

Des « casques verts » contestés. 

PAGE 15 

L'avenir de la haute couture 

L’anachronisme d’un art de plus en plus gratuit. 
PAGE 16 


Le sommaire complet se trouve page 24 
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Enquête sur la bande dessinée 

Le « neuvième art » est aujourd’hui un genre reconnu. Pourtant, les 
rumeurs vont bon train dans le petit monde des éditeurs de BD. 
€ Nous avons connu dix années extraordinaires. Cette époque se 
termine», constate l'un d'entre eux. Disparitions, absorptions, 
«repositionnement»: la bande dessinée, c'est maintenant t'affaire 
des gestionnaires plus que des artisans passionnés... 

■ Lettres étrangères : Antonio Pizzuto, grand écrivain... 
et policier; rêveries japonaises. 

■ Histoire : Loais II de Bavière, roi «bouffon et mar- 
tyr » ; les Borgia, princes des arts et du crime. 

Pages 9 à 14 

Concordances des temps 

«La Garçonne* et le «Gai pied-* 

Page 2 



Le «libéralisme» en question aux Etats-Unis 


Le revers de la déréglementation 


Un 

pour 




ennsîteiOd» 

Page 6 


EN VENTE 

CHEZ VOTRE MARCHAND 
DE JOURNAUX 

M i$43 870? 



par Bruno Dethomas 

La déréglementation, vaste 
mouvement parti des Etats-Unis 
dans les années 70, est en train de 
s’essouffler dans son berceau 
m&me. Son principe était simple : 
il reposait sur l’idée que le plus 
grand mal dont souffraient les 
économies était un excès de régle- 
mentation; moins les autorités 
interviendraient, mieux se porte- 
raient les entreprises et, par rico- 
chet, les consommateurs. 

Ce postulai reagamen - posé 
pourtant en partie sous la prési- 
dence de Jimmy Carter — devait 
engendrer une série de disposi- 
tions de libéralisation à partir de 
1977: le fret aérien, l’aviation 
civile, le gaz naturel puis, sous la 
présidence de M. Reagan, la télé- 
vision par cable, les institutions de 
dépôt, les transports routiers. 


suivis du pétrole, de l’industrie 
automobile (normes anti- 
pollution), des radios et des 
conditions de prêt des banques. 
Dans le même temps, sous la pres- 
sion du pouvoir judiciaire et au 
nom de la loi anti-trust. Ic secteur 
des télécommunications était lui 
aussi « déréglementé ». 

Or aujourd'hui, pour ne pren- 
dre que quelques exemples, on 
voit le Congrès passer une loi ban- 
caire — que le président a signée 
le 10 août - qui * reréglememe • 
certaines activités financières, 
vient au secours d’entreprises en 
faillite et accroît la protection des 
consommateurs. Les incidents et 
les protestations que la dérégle- 
mentation provoque sont si nom- 
breux en matière de transports 
aériens que l'on voit mal le législa- 
teur rester longtemps impassible. 


On peut interpréter le déclin de 
cette mode comme un échec glo- 
bal de la politique mise en œuvre 

par le président Reagan : si la 
déréglementation était destinée à 
renforcer le tissu industriel et la 
compétitivité des entreprises amé- 
ricaines, elle n’a pas fait jusqu’à 
présent la preuve de son efficacité 
depuis dix ans quelle a été lan- 
cée, le déficit extérieur des Etats- 
Unis étant là pour le souligner. Le 
sentiment d'une concurrence 
déloyale, notamment de la pan 
des pays d'Asie, a sans doute aussi 
joué contre cette volonté de 
concurrence à tout va. N'a-t-on 
pas vu certains dirigeants de 
l’industrie automobile, comme 
Lee Iacocca. réclamer de nou- 
velles règles pour protéger le mar- 
ché américain ? 

( Lire la suite page 21. ) 
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Chroniques sur l'actuàlité du passé 


« La Garçonne » 
et le « Gai Pied » 


En juillet 192 1, Victor Margueritte publie la Gar- 
çonne ». Le roman scandalise la bonne société. 
Son auteur , radié de la Légion d'honneur, aurait pu 
figurer au « musée des horreurs » cher à 
M. Charles Pasqua. 


par Jean-Noël Jeanneney 


Im'éTAT et ses censures : les initia- 
tives prises par le gouvernement de 
M. Jacques Chirac, par son ministre de 
l'intérieur, M. Charles Pasqua, par le 
directeur des libertés publiques et des 
affaires juridiques, M. Dominique 
Latournerie, en mars et avril 1987, 
redonnent actualité à la question. En 
rafale, diverses mesures affirment la 
volonté de surveiller livres et publica- 
tions avec une rigueur nouvelle et de le 
faire savoir haut et fort. Le zèle de la 
gendarmerie fait livrer au bûcher de 
Fahrenheit 4SI les exemplaires d’un 
ouvrage dont le tribunal de Paris a 
condamné certains passages, l’Agent 
noir, de Laurent Gally. 

Dans le même temps. Le gouverne- 
ment brandit la loi du 16 juillet 1949 
sur les publications destinées à la jeu- 
nesse'. Le 9 mais, les éditions POL, 
réputées sur la place pour leur action 
courageuse au service de la littérature 
« difficile », reçoivent de M. Latourne- 
rie une lettre menaçante leur signifiant 
que le roman de Mathieu Lindon, 
Prince et Lêonardours, paraît tomber 
sous le coup de cette même loi et les 
somme de s'en expliquer. Quelques 
jours plus tard. Gai Pied Hebdo, • jour- 
nal homosexuel d’informations politi- 
ques et générales », est gratifié d’une 
missive semblable - chacun sachant 
que, pour une publication, l’application 
stricte de la loi vaut condamnation à 
une mort certaine (la TVA est majorée 
à 33 %, le journal est interdit à la vente 
aux mineurs et à la publicité par voie 
d’affiches, les NMPP ne peuvent plus le 
distribuer). 

A la fin du mois d’avril, le ministre de 
l’intérieur et M. Latournerie organisent 
une exposition réservée aux parlemen- 
taires, aux journalistes et aux associa- 
tions de parents d’élèves, oü ils étalent 
les stupres de la presse jugée par eux 
scandaleuse (mélangeant d’ailleurs des 
publications françaises ayant pignon sur 
nie et d’autres, étrangères, qui ont été 
introduites sous le manteau). 

La recherche des précédents (qui 
pèsent d’ailleurs sur les mémoires des 
protagonistes) est ici presque trop 
facile. D faut choisir, écarter les cas qui 
remontent aux régimes autoritaires du 
dix-neuvième siècle ou à Vichy. Car ce 
sont les embarras d’une démocratie 
dans ces affaires qui valent sourtout 
d'être considérés. L'affaire de la Gar- 
çonne. va 1922-1913, est typique parce 
qu'elle survint sous un régime républi- 
cain, où les libertés publiques étaient 
dans l'ensemble convenablement éta- 
blies, mais au temps d'un gouvernement 
de droite installé depuis peu et qui sou- 
haitait, lui aussi, donner des gages, dans 
son camp, aux croisés de la pudeur 
conquérante. 

Le 5 décembre 1922, Victor Margue- 
ritte, cinquante-six ans, auteur à succès, 
commandeur de la Légion d’honneur, 
est déféré devant une commission 
d'enquête constituée par le conseil de 
l'ordre. Son crime 7 « S’ètre rendu cou- 
pable d’actes de nature à porter atteinte 
à son honneur. » Mais encore ? 11 s'agit 
de la publication, au mois de juillet pré- 
cédent, d'un roman intitulé la Gar- 
çonne. L'écrivain refuse avec hauteur 
d’obtempérer à la convocation. El le 
2 janvier 1923, le président de la Répu- 
blique, Alexandre Mille rand, le garde 
des sceaux, Maurice Colrat, et te géné- 
ral Dubail, grand chancelier de l’ordre, 
signent le décret radiant Victor Mar- 
gueritte de la Légion d'honneur. On est 
sous le règne de la Chambre de droite 
« bleu horizon », dont l’élection a suivi 
la victoire du 11 novembre (1). 

L’honneur perdu de Victor Margue- 
ritte... ■ A-t-on idée d’une chose 
pareille ? s’écrie Courteline. Radié 
pour faute contre l’honneur ! Margue- 
ritte aurait forcé une serrure ou fait le 
coup du père François, on n’en dirait 
pas davantage... (2).» 

Ce roman, jugé scandaleux, peint 
l'histoire d'une jeune fille de la bour- 


geoisie parisienne qui décide un beau 
jour de vivre « comme un garçon ». Son 
milieu est celui des profiteurs de guerre, 
superficiel et clinquant Les protago- 
nistes s'y épuisent à la recherche éper- 
due de sensations inédites, parmi les 
gloussements des * demi-vierges ». 
Prise dans ce « microcosme représenta- 
tif de la pourriture contemporaine » 
(comme dit solennellement Margueritte 
dans sa préface), Monique Lerbier a su 
préserver sa droiture, son mépris aussi 
poux les • videur» » qui l’entourent. 
Las ! Voici que, & la veille de ses noces, 
elle découvre que son fiancé, à qui elle 
vient de « donner ingénument sa virgi- 
nité », la trompe d'avance, en quelque 
sorte, avec une ancienne maîtresse et 
que le mariage a été combiné avec le 
père de la jeune fille au service d’inté- 
rêts sordides. Blessée « Jusqu’à l’âme ». 
Monique Lerbier entre en » dissi- 
dence », • livre son corps » le même soir 
à un inconnu et, d’un seul élan, choisit 
de • jeter sa gourme ». 

Matériellement indépendante grâce 
au magasin d'antiquités qu’elle a créé, 
elle multiplie les - « expériences », fume 
l'opium et va jusqu’à conduire elle- 
même sa propre voiture— Frénésie! 
Elle n’y trouve pas le bonheur — cher- 
chant en vain à se faire faire un enfant 
par des amants-étalons — et elle se 
« fane » peu à peu, jusqu’au jour où eüe 
accède enfin à la sérénité ( happy end t) 
en épousant un professeur de lettres 
honnête et chevaleresque, qui approuve 
son vœu d’égalité entre les sexes. Ainsi 
l’auteur' rejoint-ü in fine (la référence 
est explicite) les thèses que Léon Blum 
avait exposées dans son fameux livre Du 
mariage, publié en 1907, où il expli- 
quait, à l’indignation des milieux bien- 
pensants, qu’une union heureuse exi- 
geait que l'épouse eût d'abord « mené 
" sa vie de garçon ». 

Le succès du roman est éclatant. Le 
titre fait florès. La coiffure » à la gar- 
çonne » — cheveux courts et nuque 
rasée - est baptisée. Quatre jours après 
la mise eu place du livre, au début de 
juillet, vingt mille exemplaires sont 
vendus ; eu août, U s’en écoule dix mille 
par semaine, avec l'appui d’une publi- 
cité tonitruante ; la barre de cent cin- 
quante mille exemplaires est atteinte à 
la mi-septembre et, le scandale aidant, 
celle des trois cent mille & la fin de 
l'année, au moment de la radiation de 
l'auteur de la Légion d'honneur, le mil- 
lion d’exemplaires en 1929. En suppo- 
sant que chaque exemplaire ait été lu 
par trois à cinq lecteurs, on peut calcu- 
ler avec Anne-Marie Sohn, qui a étudié 
le retentissement de l'affaire dans l'opi- 
nion, que la Garçonne a touché un 
pubUc couvrant de 12 % à 25 % de la 
population adulte (3). 


A U jeu des rapprochements, la pre- 
mière donnée oui santé anx veux, en 


fl mière donnée qui saute aux yeux, en 
1922 comme en 1987, c'est la balour- 
dise de l’Etat républicain quand il 
s'avise de s'engager sur ce terrain-là et 
intervient avec la volonté de faire un 
exemple. 

fi y a d'abord la probabilité, sinon la 
certitude, d'être plus tard rétrospective- 
ment démenti par l’évolution des menta- 
lités, et l’inconvénient est aggravé 
quand la postérité reconnaît (je ne parle 
pas de la Garçonne ...) la valeur litté- 
raire de l'ouvrage fusillé. 

n faut dire que les magistrats et les 
policiers ne sont guère armés - à suppo- 
ser que quiconque le sent jamais - pour 
trancher à bon escient en ces matières. 
Anatole France volant au secours de 
Margueritte interpelle ainsi le conseil 
de l'ordre de la Légion d’honneur, le 
22 décembre 1922: « Abstenez-vous, 
dans une affaire qui passe infiniment 
votre compétence ! Craignez de censu- 
rer le talent ! C’est ce que fit. à 
l’endroit de Gustave Flaubert, 
M. Pinard, qui passait pour homme 
d’esprit et honnête magistrat, et dont la 


mémoire reste à jamais ridicule. » Et 
comme en écho, inquiet, M. Latourne- 
rie supplie, en avril 1987, qu'on ne loi 
fasse pas * le coup de Madame 
Bovary », se hâtant d’affirmer : « Nous 
sommes d’une immense modestie 
devant l’oeuvre de l’esprit, même quand 
elle est étonnante.» (4).» 

Personne ne songe & situer au niveau 
de Flaubert les publications périodiques 
risées par M. Pasqua et ses fonction- 
naires. Mais le ridicule dont parle Ana- 
tole France, voilà bien l’ennemi ! 
M. Charles Pasqua l'éprouva probable- 
ment puisque huit jours après la. lettre 
de son ministère aux éditions POL il 
leur fit savoir qu'elles pouvaient consi- 
dérer ce document comme nul et - non 
avenu.» En 1922. Louis Barthou, garde 
des sceaux et bibliophile notoire (il 
devait avoir dam sa collection l’exem- 
plaire censuré des Fleurs du mal), réa- 
git de la même façon. Quand il apprit 
que la justice, saisie par la Ligue des 
pères de familles nombreuses du géné- 
ral de Castelnau, s’apprêtait à faire sai- 
sir la Garçonne, il intervint aussitôt 
pour faire cesser les poursuites. Son suc- 
cesseur, Maurice Colrat, fut moins pru- 
dent (il faut dire qu'il avait déclaré 
jadis, jeune avocat, dans son discours de 


aimantation l’un vers l'autre ». où les 
seins des femmes sont de » beaux 
fruits ». où les lèvres sont' toujours gou- 
lues et où les chairs « tressaillent »-. 
Non, ce qui paraît insupportable, c’est 
l'antisémitisme «ordinaire» qui court 
dans ces pages, quand y passe le baron 
Jean Plorabino, baron du pape, « cham- 
pignon vénéneux de la guerre ». 
« pachyderme à peau moite ». dont, à la 
pensée de séduire la « bédlde » Moni- 
que X-erbier, « la lippe pendante 
s'humecte ». Tandis que la jeune femme 
elle-même évoque « le juif à l’affût 
avec sa gueule d’hippopotame »... ce 
juif qui « bave la peur d’être rabroué, et 
sous sa servilité l’espoir quand même, 
sournois et persistant, du multimillion- 
naire pour qui finalement tout 
s’achète _ », etc. (pp:28, 98 et 158). 


Or voilà bien ce qui, à nos yeux 
d'aujourd’hui, devrait être sanctionné — 
à supposer que cela soit le moyen le plus 
sûr de lutter contre l'ignominie. Mais de 
cet aspect du livre, en 1922, le conseil 
de l'ordre de la Légion -d'honneur se 
désintéresse tout à fait. 


Donc l’auteur peut organiser sa 
défense sur le terrain qu’il choisiL 11 
commence par. appeler & l’aide, sans 



Victor Margueritte, par Barrère 


secrétaire de la conférence du stage: 

« Nous sommes en train d’avoir une 
législation pleine de mansuétude pour 
tous les détraqués, pour tous les anor- 
maux, pour tous les malades, et. sous 
prétexte de ne- laisser personne au 
bord des chemins, on retarde toute la 
troupe des valides vers la route du 
progrès.» (5).» 

Concédons cependant que s'en tenir à 
une position de joyeuse ironie devant les 
censeurs aux grands ciseaux et aux gros 
sabots est un peu facile. M. Jack Lang 
lui-même, à l’occasion de l’« exposition 
de l'horrible » organisée par MM. Pas- 
qua et Latournerie, observe, entre quel- 
ques éclats de rire, qu'il peut y avoir 
incertitude sur la frontière séparant « la 
pornographie et l’atteinte de la dignité 
de l’homme (6) ». 11 ne s’agît pas seule- - 
ment de la protection des enfants : après 
tout, la propagande raciste est aussi 
condamnée par la loi, et la gauche se 
réjouit des poursuites que celle-ci auto- 
rise et des protections qu'elle crée. 


souci excessif de modestie, les plus 
grands auteurs : dans sa préface pour le : 
150 e mille de la Garçonne, Q se compare 
sans ciller à Flaubert et à Zola persé- 
cutés. Puis il ajoute à peu près : ce que 
vous voulez briser, messieurs les cen- 
seurs, c’est le miroir que vous tend la lit- 
térature parce que vous ne supportez 
pas 1a fidélité du reflet : - La crudité de 
ma manière, qu’elle soit de la photo- 
graphie ou de l’art, je maintiens qu’elle 
demeure d’un et mime.de plusieurs 
tons en dessous de la vérité l» A qiioi 
Anatole France fait écho : « Les maux 
immesurés d’une longue guerre avaient 
produit des moeurs abominables que le 
moraliste devait peindre (_). Est-ce 
donc à Juvinal qu’il faut reprocher les 
fureurs de Messalfne ? » 


J E n'écris pas cela par hasard. Ce qui 
soulève le cœur auiourd’huL dans 


J soulève le cœur aujourd’hui, dame 
la Garçonne, ce ne sont pas les * har- 
diesses d’expression », comme dit la 
« réclame » publiée par l'éditeur Flam-- 
mariûn, ce ne sont pas les « exhalaisons 
délétères qui s’échappent de cette sett- 
tlne pornographique ». comme l'écrit 
dans l'Œuvre Gustave Téiy (le bon 
apôtre ! lui-même auteur jaloux d’une 
pièce «scabreuse» sur l’amour libre, 
les Fruits défendus, qui est jouée ail 
même moment sans succès). Vues 
d’aujourd’hui, ces descriptions de 
«débauche» frappent surtout par la 
convention du vocabulaire et des. situa- 
tions, où des personnages mécaniques 
de roman-photo s’agitent dans dés situa- 
tions convenues, où les corps des amants 
sont poussés par une « irrésistible 


Or l’Etat républicain ressent forcé- 
ment cette gêne et le parti de l’ordre 
moral, du coup, est contraint d’attaquer 
par un détour. Il y a toujours chez lui un 
côté «C'est à vous que je parle, ma 
sœur». Ce n’est pas à l'homosexualité 
de Gai Pied que MM. Pasqua et 
Latournerie s’en prennent (révocation 
dégoûtée des « sodomites ». c’est bon 
pour M. Le Pcn !), mais à ses petites 
annonces, périlleuses pour l’enfance. Ce 
n'est pas au «féminisme» de Victor 
Margueritte que s'attaque le conseil de 
l’ordre de la Légion d’honneur, ou 
encore aux doctrines du «pacifisme 
intégral» qu’il défendra jusqu’à la“ 
guerre suivante, c’est à sa « pornogra- 
phie»; .. 






Concordances des temps 


Ce que dessine le scandale, c’est la 
frontière entre ce qu’une société, à un 
moment donné, supporte et ce qu’elle ne 


Demain : payer 
les dépotés... 


supporte pas d'entendre. Quand la 
Société des gens de . lettres, pour justi- 
fier son refus dè soutenir son ancien 
vice-président, explique, à la fin de 
1922, qu’il s’agit là d’on « problème 
social et non littéraire (7) », elle n’a 
pas tout à fait tort dans son argument 
(sinon dans la conséquence qu'elle en 
tire). - La société établie s’est ven- 
gée ! ». s’écrie le Canard enchaîné, une 
-des rares publications - qui soutinrent 
franchement Victor Margueritte dans 
cette tempête des encriers : la formule 
est sommaire, mais il est vrai qu’il 
existe, à chaque époque, dans les menta- 
lités moyennes, un niveau du supporta- 
ble. « J'ai reculé d’horreur t », s’écrie le 
critique Paul Souday dans le Temps. 
tandis qu’Edouard Bailbÿ, dans 
r Intransigeant, écrit qu'« après tout, 
Margueritte, en acceptant la cravate de 
la Légion d'honneur, a paru par. là vou- 
loir se soumettre aux règles générales 

de bienséance sociale que comporte sa 
distinction : s'il ne voulait pas accepter 
cette sujétion, il n’avait qu’à garder sà 
boutonnière vierge (S) ». 


L ES deux principaux attendus du 
décret signé par le président de la 


L' décret signé par le président de la 
République MEIerand sont révélateurs : 

» Attendu que (—) le mai fait par ce 
livre au bon renom et à l'influence de la 
France à l’étranger rend nécessaire une 
sanction sévère de la faute relevée à la 
charge de ce légionnaire.» • 

La Garçonne est traduit dans douze 
langues européennes et certains postes 
diplomatiques s’inquiètent du parti 
qu’en tireraient nos adversaires. En 
Allemagne, le roman se vendrait à moi- 
tié prix sous une bande annonçant 
« Etude sur la jeune fille française », 
tandis que la propagande de Berlin 
aurait fait tirer à des milliers d'exem- 
plaires des «morceaux choisis» - les 
passages les plus «scabreux», - en 
insistant sur le caractère représentatif 
de l'auteur, commandeur de la Légion 
d'honneur, « cet ordre de chevalerie 
fondé par Napoléon t* (9) ». 

Or, se mirant dans le regard des 
autres, un pays supporte plus mal 
encore les débordements hors des 
limites qui sbht assignées par l'esprit du 
temps». 

Et voici te second attendu : 

. « Attendu que [Victor Margueritte] 
ne saurait invoquer en sa faveur une 
préoccupation d’art désintéressée, car 
la réclame si active, si attendue et si 
particulièrement suggestive dont le 
■livre a fait l'objëi atteste que sa préoc- 
cupation dominante était le profit pécu- 
niaire... » ■ 

Traduisez : l’art débridé est moins 
impie dans . les mansardés. "Le succès 
social dont témoigne' l’argent gagné 
aggrave le cas - l'honorabilité que 
Fauteur s’est acquise accentuant la gra- 
vité de l’impair fait aux bonnes mœurs. 

Fils d’un général qui fut un héros de 
la guerre de 1 870 et y laissa sa vie, îni- 
même ancien officier, Victor Maigue-, 
ritte choque davantage. Au même 
moment, Léon Daudet, député royaliste 
cTAction française, rend implicitement 
hommage à cette vérité sous-jacente, 
lorsque le cardinal Dubois, archevêque 
de Pans, lance ses Foudres contre son 
dernier roman, l’Entremetteuse, en 
même temps que contre la Garçonne. 
Et, de fait, la «pornographie» des 
romans de Léon Daudet vaut bien, par 
l’« audace» et le style d* « époque», 
«Ue de Victor Margueritte. Aussitôt, 
Daudet adresse au cardinal cette lettre 
soumise : « Eminence, ii est venu à ma 
connaissance que certains passages 
d un roman de moi pouvaient être 
considérés comme susceptibles de scan- 
daliser tles âmes innocentes, auxquelles 
il n était d’ailleurs nullement destiné. 
En conséquence, j'ai pris la résolution 
de supprimer de mon œuvre le roman 
en question, de demander à mes £di - 
Wmtj de le rayer de leur catalogue, de 
déchirer le contrat qui nous 
lie... (10).» En négatif, c’est bien la 
meme démonstration 


O ) Une évocation anecdotique de [affaire 
est donnée par Anne Manson,- Le scandale de 
la Garçonne U 9 22) », in Gilbert Guülwm- 
rautt, Us Aimées folles. Parti, 1958. pp. 117- 


. , Frédéric Lefène, Une heure avec— 
t. L 1924, pp. 116-117. 

(3) Anne-Marie Sohn, « La Garçonne Taon 
« 1 opinion publique. Type littéraire « social 
d»années M». Mouvement social. * 80. 

JwUtt-sepiembre 1972, pp. 3 & 28. 

(4) Interview à la Croix. 25 avril 1987. et 
“aaranouau Monde, 20avriL ' 

Ç h f,E a ÎLH wia Guitard, la Petite His- 
tolrpcfc /a HP République. Souvenirs de Ma* 
Paris, les Sept Couleurs, 1959, 


1 g haüou «Prise de A-M. Sohn, art 


(7) Ibid., p J3. 

(8) Anne Manson, op. eft. p_133- 

(9) Ibid., p. 128. 

10) Ibid. 
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La crise du Golfe 

Washington dénonce la « tactique dilatoire » de l’Iran 

Téhéran menace de s’en prendre aux navires français 
et britanniques 


La flotte occidentale 


Le gouvernement américain a 
dénoncé, le mercredi 12 août, la 

• tactique dilatoire » employée par 
l’Iran dans sa réponse à la résolution 
de I*ONU exigeant nn cessez-le-feu 
dans la guerre du Golfe et a appelé 
le Conseil de sécurité à se pencher 
« rapidement * sur la question des 
sanctions. 

« Malheureusement, la réponse 
iranienne semble être essentielle- 
ment une dénonciation de la résolu- 
tion et une diatribe contre le Conseil 
de sécurité et les Etats-Unis ». a 
déclaré M_ Charles Redman, porte- 
parole du département d’Etat. La 
réponse de Téhéran, a encore 
déclaré M. Redman, parait procéder 

• des mêmes manœuvres obstruc- 
tionnistes et de la même tactique 
d'atermoiement utilisées par les 
Iraniens depuis l'adoption de la 
résolution 598, il y a plus de trois 
semaines ». 

Le porte-parole américain a 
cependant constaté que « la porte 
n’était pas fermée à une acceptation 
de l'Iran » et que les Etats-Unis 

• accueilleraient toujours favora- 
blement un signe d'intérêt iranien ». 
Mais, au cas oû aucun changement 
n’interviendrait, le Conseil de sécu- 
rité devrait - agir avec célérité » 
pour examiner des mesures desti- 
nées à imposer • l'application de la 


résolution ». laissant ainsi entendre 
que Washington est favorable à un 
embargo sur les armes à destination 
de celai des belligérants qui 
n’accepte pas le cessez-le-feu, c’est- 
à-dire l’iran. 

Téhéran a aussitôt riposté en 
accusant les Etats-Unis d'accroître 
la tension dans le Golfe et de violer 
ht résolution du Conseil de sécurité 
du 20 juillet dernier qui appelle à un 
cessez-le-reu entre rlran et l’Irak. 
Dans un communiqué remis au siège 
de l’ONU à New-York. l’Iran estime 
que Washington, par > ses pressions 
grandissantes » sur le Conseil de 
sécurité pour l’adoption de sanctions 
contre la République islamique, pré- 
pare le terrain en vue d’une confron- 
tation armée avec l’Iran. 

Le premier ministre iranien, 
M. Mir Hossein Moussa vi, a expli- 
cité à Téhéran le communiqué ira- 
nien aux Nations unies en indiquant 
que Washington et ses « alliés- 
complices de Londres et de Paris - 
violaient clairement l’article S de la 
récente résolution des Nations unies 
qui demande « aux pays tiers de 
s'abstenir de tout acte qui pourrait 
intensifier ou élargir le conflit 
irano-iralden. » Accusant les Etats- 
Unis d’avoir « créé dans le Golfe 
une tension qui n'y existait pas » . le 


Les familles des otages français proposent l’envoi 
d’on émissaire « officiel et compétent » à Beyrouth 


Les familles des otages français 
retenus au Liban proposent l’envoi 
d’un émissaire français • officie l et 
compétent - à Beyrouth pour pren- 
dre contact directement avec les 
ravisseurs, a indiqué M«* Joël le 
Kauffmann, épouse du journaliste 
Jean-Pau! Kauffmann. 

Dans un entretien avec l'Huma- 
nité Dimanche du jeudi 13 août, 
M™ Kauffmann estime qu’il faut 
négocier avec les ravisseurs ■ qu'on 
peut localiser », comme « U faut 
discuter en même temps avec 
Damas, qui peut organiser la sortie 
des otages, et Téhéran, qui' peut 
damer son feu vert ». Ce sont les 
• trois clefs qu'il faut tourner en 
même temps -, affinne-t-clle- 


Des solutions » honorables » exis- 
tent, • il faudrait peut-être se don- 
ner les véritables moyens de les 
trouver, sans chercher de fuite en 
avant, sans accumuler des erreurs 
qui peuvent être irréparables ». 
ajonie-i-elle. soulignant qu’» il ne 
s'agit plus maintenant de rivaliser 
entre les ministères ou les différents 
services qui se font concurrence ». 

• En tant que. femme d’otage. 
déclare-t-clle. je n'ai pas voulu poli- 
tiser le débat, je ne parle pas des 
revendications des uns et des autres, 
mais en tant que citoyenne, j’ai cer- 
tainement mon mot à dire sur notre 
politique étrangère de marchands 
de canons qui nous met dans une 
situation de guerre. » 


premier ministre iranien a mis en 
doute cette manière de protéger la 
route du pétrole et a réaffirmé que 
• la sécurité de la région devait être 
assurée par les pays riverains, route 
présence étrangère ne pouvant 
qu ‘aggraver ia tension » . 

M. Moussa vi a profité de l'occa- 
sion pour lancer un avertissement à 
la France et à la Grande-Bretagne, 
indiquant que l’Iran pourrait pren- 
dre leurs navires dans le Golfe pour 
cible au cas oû l’Irak jouerait les 
« fauteurs de troubles • (en atta- 
quant les installations pétrolières). 

» Si la France et la Grande- 
Bretagne veulent rester aux côtés 
des forces américaines pour applt- 

? uer la politique agressive de 
'administration Reagan, nous 
sommes prêts à rééditer les événe- 
ments du Liban qui ont conduit à la 
déconfiture de la force multinatio- 
nale » . a-t-il diL 

Cependant, rien n’indique encore 
que l'on s’achemine dans le Golfe 
vers la constitution de la force inter- 
nationale que Washington appelle 
toujours de scs vœux. Les autorités 
maritimes françaises ont précisé 
mercredi que les chasseurs de mines 
Cantho et Garigliano « effectue- 
ront seuls leur mission en dehors 
des opérations menées par les 
flottes américaine et anglaise. » Au 
Forejgn Office, la prudence est de 
mise, et on rappelle que la proposi- 
tion de constituer une force multina- 
tionale est « irréaliste et prématu- 
rée. » 

Mobilisations 
sans coordination 

De son côté, la RFA a indiqué 
qu’elle ne se joindra pas à une opera- 
tion internationale de déminage, 
tout en se déclarant prête à discuter 
de cette situation, comme le sou- 
haite l’Italie, au sein de l’Union de 
l’Europe occidentale (UEO, organi- 
sation compétente en matière de 
défense et comprenant la France, la 
RFA, le Benelux et l’Italie). Rome 
estime en effet qu** une réunion di 
l’UEO est opportune pour évaluer 
les développements dans la région, 
abstraction faite d’hypothèses opé- 
rationnelles ». Le ministre italien de 
la défense, M. Valerio Zaoooe, a 
évoqué la possibilité d’envoyer des 


dragueurs. - à condition de disposer 
d’un port d’appui dans la région ». 

Cette mobilisation sans coordina- 
tion se retrouve également dans les 
eaux minées de la mer d'Oman, où 
les marines des Emirats arabes unis 
et d’Oman ont procédé à des opéra- 
tions de déminage mercredi, tout en 
restant chacune dans leurs eaux ter- 
ritoriales. pourtant voisines. 

Cinq groupes de vedettes des 
garde-côtes des Emirats ont ratissé 
une zone de 76 kilomètres carrés au 
large des ports de Khor Fakkan cl 
de Fujeiran, lieu de mouillage des 
navires à l’entrée ou à la sortie du 
détroit d’Ormuz, et ont fait sauter 
deux mines, trouvées mardi. Le 
même jour, les hélicoptères orna nais 
avaient découvert de leur côté trois 

mînrai 

Pour ajouter à la confusion, l’Iran, 
généralement considéré comme le 
responsable de ce minage do Golfe 
et de la mer d’Oman, a demandé 
officiellement aux Emirats arabes 
unis l'autorisation d’envoyer ses 
moyens navals et aériens • net- 
toyer » leurs eaux territoriales pour 
• assurer la sécurité du Golfe sans 
ingérence étrangère ». 

Use mise en garde 
d’Alexander Haig 

L’ancien secrétaire d’Etat 
Alexander Haig. qui est candidat à 
la Maison Blanche, a estimé, dan* 
un discours électoral à New-York, 
que le véritable but de l'opération 
américaine de rcpavillonnage des 
pétroliers koweïtiens n’est pas 
d'assurer la libre circulation du 
pétrole dans le Golfe, mais d'affir- 
mer la prééminence des Etats-Unis 
sur l'URSS dans cette région. Moins 
de 1 % du pétrole passant par le 
Golfe a été affecté par la guerre 
Iran-Irak, a-t-il affirmé à l'appui de 
sa thèse. 

Le principal problème pose par 
l’engagement américain aux côtés 


du Koweït, scion M. Haig, est que si 
l'Iran attaque de front les forces 
américaines, celles-ci seront obligées 
de riposter de manière significative. 
*• Cela pourrait avoir la grave 
conséquence de pousser l'Iran dans 
les bras de l’Union soviétique ». a-t- 
il conclu. - (AFP. Reuter. AP. ) 


Asie 


THAÏLANDE : dans le Nord-Est, en pays Issan 


Les soldats laboureurs à la rescousse du développement 


MAHArSARAKHAM 

correspondance 

Enfant pauvre de la nation thaï- 
landaise, souffrant d’une sécheresse 
chronique, autrefois négligé par la 
capitale, et jusqu'il y a cinq ans bas- 
don d’un Parti communiste alors 
insurgé, le Nord-Est, le 
« Pak Issan ». est, ces dernières 
semaines, l’objet de toutes les atten- 
tions. 

- Il faut », a déclaré récemment 
le général Cbaovalit Yongchaiuth, 
commandant en chef de l’armée, 
faire du pays issan « une vaste zone 
verte ». 

Le Nord-Est, qui comprend dix 
sept provinces, fournit à Bangkok 
une bonne partie de son prolétariat : 
ouvriers du bâtiment employés sou- 
vent en-dessous du salaire minimum, 
petites prostituées de Patpong en 
quête de fonds pour nourrir une 
famille trop nombreuse. Le revenu 
annuel par habitant y dépasse rare- 
ment les 8.000 babt (1 ff = 
4.10 babt), alors que le revenu 
moyen de la Thaïlande avoisine 
20 000 babt. Depuis quelques 
années le gouvernement central, 
conscient du potentiel de subversif» 
que représenterait une région trop 
pauvre, fait de méritoires efforts. 
Mas le sol mélange de sable et 
d’argile, est ingrat. Les propriétés y 
sont souvent morcelées et trop 
petites pour nourrir une population 
trop dense. 

* Plan vert 7 Encore des mots... 
nous en avons déjà vu défiler, des 
plans Imaginés à Bangkok. » Le 
jenne gouverneur de Maha- 
Sarakhan, M. Sawaî Prammanec. 
est plutôt sceptique. Sa réaction 
n'est guère (Efférente de celle de ses 
collègues des autres provinces de la 
région. 

• Nous avons assez d’arbres », 
nous déclare de son côté le gouver- 
neur d'Ubon-Ratchatham, dont la 
capitale est devenue un important 
centre commercial, ■ Et s'il est vrai 
que certaines provinces du Nord-Est 


souffrent de sécheresse chronique, 
c'est loin d’être un mal uniforme. » 

Les provinces baignées par les 
eaux du Mékong n’ont en effet pas à 
se plaindre. D y pleut encore quatre 
mois par an. La forêt a en bonne 
partie échappé aux ravages des 
bûcherons clandestins. • Ce qu’il 
nous faut, confie, dans la province 
de Yasothon, un jeune chef de dis- 
trict. ce sont les moyens pour faire 
respecter la loi et empêcher le mas- 
sacre de la forêt. » 

Mais dans la petite province de 
Maha-Sarakham le drame de la 
sécheresse est bien réel. Pour la plu- 
part des paysans, la réalité est sim- 
ple : s’il ne pleut pas dans les trois 
semaines suivant notre visite à la mi- 
juillet, la récolte de riz sera détruite. 
- Nous sommes depuis trop long- 
temps victimes de notre fatalisme. 
Il est temps de chercher ici même la 
solution à nos problèmes. » A 
Maha-Sarakham, le gouverneur 
Sawai et son équipe n’ont pas 
attendu l’armée ni les leçons de 
Bangkok. 
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Le plan de développement mis en 
chantier il y a près de deux ans com- 
mence déjà à porter ses fruits. Il est 
simple, logique, ne coûte pas très 
cher, et transfère autant que possi- 
ble la responsabilité du bien-être de 
la province à ses habitants. - Santé 
et éducation, voilà les clefs de notre 
action ». dit M. Rueugsajk Chaata- 
xaj, chargé du développement indus- 
triel de Maha-Sarakham. La malnu- 
trition reste alarmante. * Cesi 
moins le manque de nourriture qui 
est en cause que le type d’alimenta- 
tion -.affirme un médecin attaché à 
l’administration de la province. 
• Nous apprenons désormais aux 
gens à se nourrir convenablement, à 
faire meilleur usage de leurs res- 
sources, Si limitées soient-elles. » 


Le taux de malnutrition, de 40 % 0 y 
a deux ans, est tombé & 24 %. 

« Notre plan vise à donner aux 
villageois le maximum de responsa- 
bilités ». insiste le gouverneur. Nous 
leur disons de ne pas attendre que 

Bangkok résolve leurs problèmes. 
Dans plusieurs villages déjà, ce sont 
les mères qui se sont groupées pour 
assurer le déjeuner des enfants de 
l’école. Elles ne reçoivent aucun sub- 
side, elles font elles-mêmes le mar- 
che et cuisinent dans la cour de 
récréation. • Car ce n’est pas à 
l'Etat à se substituer aux parents ». 
remarquait une institutrice de 
Técale que nous avons visitée, à 
rimproviste. • Il y a ici 170 élèves. 
200 bahl suffisent pour leur garan- 
tir un repas complet par jour. • Le 
programme fonctionne si bien que 
de nombreuses communautés avoisi- 
nantes l’ont adopté. 

A quelques kilomètres de là, le 
village de Nbong-Kha est devenu la 
fierté de la province. Le paysage est 
aride. La terre est jaune, crevassée 
par la sécheresse. Mais, grâce à la 
mise en coopérative de ses biens, le 
village, qui regroupe 78 familles — 
soit un peu plus de 500 personnes - 
assure lui-même la mise sur pied de 


son infrastructure. Les bénéfices du 
magasin communal, s’ajoutant aux 
autres ressources de Nboog-Kha, 
ont permis de construire, en un an, 
25 toilettes, d’édifier un petit sanc- 
tuaire, d'offrir une cloche au temple 
et de creuser plusieurs puits d’eau 
potable. La route principale a été 
renforcée, un début d’éclairage 
public installé, des arbres froitiers 
plantés dans chaque jardin. Il y a 
même une modeste bibliothèque 
publique où chacun peut lire les 
journaux de Bangkok. 

L’administration provinciale a 
donné un coup de main à la mise en 
route mais, ajoute le gouverneur, 
• cette année, ce sont les gens de 
Nhong-Kha eux-mêmes qui vont 
faire profiter d'autres vilages de 
leur expérience ». 

Si, à Maha-Sarakham, il faut 
creuser à 12 mètres de profondeur 
pour trouver une eau potable vitale 
dans d’autres provinces, il faut aller 
jusqu'à 50 ou 60 mètres. L’armée 
peut rendre dans ce domaine de 
grands services. Récemment, une 
impressionnante colonne de camions 
du génie a quitté Bangkok en fan- 
fare. Pendant quarante-cinq jours, et 
au prix de 20 millions de bath, les 
soldats sont allés draguer, piocher, 
forer, creuser. 

A ceux qui lui faisaient remar- 
quer que le « plan vert » - qui doit 
s’étaler sur cinq ans - n’était pas si 
neuf que cela, le général Cbaovalit a 
concédé qu’en effet il s’agbssah. 
d’une série de projets parfois 
anciens. Signe des temps et de la 
suspicion qui entoure toute initiative 
de l’armée, le • plan vert » a été 
rebaptisé »pjan de la générosité du 
roi ». La Thaïlande célèbre cette 
année le règne le plus long d’un sou- 
verain de ia dynastie des Chakri. 

A Mukdahan.au bord du 
Mékong, face à la cité laotienne de 
SavannakheL, le gouverneur dit ; 

■ Un plan vert, pourquoi pas ? Mais 
dans six mois, dans un an. qui s’en 
souviendra ?» Et, tout comme à 
Maha-Sârakha, on préfère prendre 
les devants. Les généraux et leurs 
ambitions passent, le pays issan, 
région attachante entre toutes, 
demeure. 

JACQUES BEKAERT. 


Une quarantaine de navires 


Les navires occidentaux de 
tous typas engagés dans la zona 
du Golfe représentent un ton- 
nage global supérieur à 
200 000 tonnes. A titre de com- 
paraison. 1 ‘ ensemble de la flotte 
française de combat atteint le 
chiffre de 272000 tonnes. 

La plus grande partie de carte 
armada bat pavillon américain, et 
les bâtiments envoyés par 
Washington représentent plus de 
la moitié du tonnage total. Les 
données concernant les flottes 
iranienne et irakienne sont moins 
bien connues, d'autant plus que 
certains de leurs navires ont déjà 
été endommagés. 

La marine iranienne connaît de 
plus un énorme problème de 
maintenance pour ses bateaux, 
d’origine britannique ou améri- 
caine pour la plupart. Les pièces 
détachées ne sont plus fournies 
par les constructeurs, et les Ira- 
niens disposent d’une capacité 
d’intervention très limitée en 
haute mer. Les vedettes rapides 
peuvent engager des actions 
ponctuelles, mais les experts 
estiment que leur capacité de 
nuisance est très limitée. L'Irak 
ne possède, pour sa part, que 
des bâtiments d’un faible ton- 
nage, avant tout destinés à des 
opérations de patrouille. 

A cet état des flottes en pré- 
sence, il faut, bien sûr. ajouter 
les avions, hélicoptères et mis- 
siles installés au sol et à bord 
des navires, en tenant compta 
des mines actuellement immer- 
gées et d’éventuels sous-marins, 
dont ta présence - éventuelle - 
ne fait évidemment l’objet 
d’aucune publicité. 

L’armada actuelle dans la 
zone du Golfe se répartit ainsi : 

France : 12 navires 

Outre la force d’intervention 
navale en mission avec le porte- 
avions Clemenceau (les deux 
destroyers Suffren et Duquesne, 
le pétrolier ravitailla ur la Meuse J, 
la France comptait déjà dans 
cette zona la corvette Georges- 
Leygues. les trois avisos escor- 
teurs Convnandant-Bory, Victor- 
Schœlcher et Protêt, avec le 
pétrolier ravitailleur la Ma me. 
S’ajouteront à ces unités les 


deux chasseurs de mines Gari- 
gliano et Canxhô, ainsi que le 
bâtiment de soutien et de logisti- 
que la Garonne. 

Grande-Bretagne : 9 navires 
Les quatre bâtiments actuelle- 
ment dans la zone, le destroyer 
Cardiff, les frégates Active et 
Bro3dword et le pétrolier ravitail- 
laur RFA Brambeleaf. seront 
relevés dans une dizaine de jours 
par l'Edimbourg, le Brazan. 
l'Andromeda et le pétrolier Oran- 
geleaf. D’ici cinq semaines, les 
quatre dragueurs de mines 
Brockesby. Picester. Hurwonh et 
Brecon, ainsi qu’un pétrolier ravi- 
tailleur dont le nom est encore 
inconnu, rejoindront la (lotte bri- 
tannique. 

Etats-Unis : 1 8 navires 

Outre le porte-avions Cons tat- 
lation. la flotte américaine se 
compose du navire amiral 
la Salle, du destroyer Cochrane, 
de cinq croiseurs. Reeves. Wor- 
den. Fox. Kidd et Walley-Forge. 
de la frégate Cook-Ovellet, de 
quatre frégates lance- missiles, 
les Cklalkring. Flatley. Jarret et 
Crommelin, et de trois navires de 
soutien, les Camdem. Niagara- 
Falls et Acadia. S'ajoutent a ces 
bateaux le porte-hélicoptères 
Guadalcanal. actuellement dans 
l’océan Indien, et le navire 
Raleigh. qui. avec quatre petits 
dragueurs de mines de 
17 mètres, devrait aussi rejoin- 
dre la zone. 

Iran : 26 navires (environ) 
Trois destroyers, sept grands 
patrouilleurs, deux démineurs, 
quatre frégates lance-missiles, 
deux corvettes et huit vedettes 
rapides. 

Irak : 53 navires (environ) 
Vingt vedenes (lance-torpilles 
ou lance-missiles), cinq grands 
patrouilleurs, douze patrouilleurs 
côtiers, cinq dragueurs de mines 
de haute mer. quatre frégates, 
six corvettes et un bâtiment de 
soutien. 

Union soviétique : 

4 navires (environ) 
L'URSS disposerait d'une fré- 
gate et de trois dragueurs de 
mines. 


Formation en Gestion d’ Entreprise 

Avant, il n’y avait 
que des écoles de gestion. 

Maintenant, il y a l’ECADE. 


L a différence? Elle est simple: 

l’ EGA DE est une business 
school. L'une des plus anciennes 
d'Europe. Depuis plus de trente 
ans, elle a formé des milliers de 
managers. 

Aujourd'hui, l’ECADE crée 
un nouveau programme de pre- 
mière formation en gestion, inti- 
tulé tout simplement _ Forma- 
tion en Gestion d ’ Entreprise . 

Un programme destiné à des 
étudiants sans expérience pro- 
fessionnelle, mais conçu comme 
un programme de management: 
enseignement concret, travail in- 
tensif, milieu international, char- 
gés de cours praticiens des affai- 
res. 

Objectif: vous donner en 9 
mois tout ce qu’il vous faut pour 
réussir facilement votre entrée 
dans la vie active à un poste réel- 
lement intéressant, avec en po- 
che un diplôme de valeur. 

Pourquoi? Parce que vous 
n'avez pas de temps à perdre. Et 
aussi, parce qu’y vaut mieux 
prendre tout de suite les bonnes 
habitudes: celles du monde des 
affaires, celles de vos futurs em- 
ployeurs ! 

Formation en Gestion d 'En- 
treprise, c'est naturellement un 
programme complet traitant de 
tous les domaines fondamentaux 
de la gestion. Mais c’est aussi une 
préparation méthodologique mi- 
nutieuse à vos futures responsa- 
bilités. Parce que, même pour 
une première formation, l’ECA- 
DE continue de penser “forma- 
tion de managers". 

formation en Gestion d’En- 
treprise vous est ouvert si vous 
êtes véritablement motivé par 


des études courtes, mais intensi- 
ves, si vous pensez qu’il vaut la 
peine de fournir maintenant un 
gros effort... pour gagner deux 
bonnes années sur les filières 
classiques de gestion. 

Pour en savoir plus 

et recevoir sans engagement un 
dossier d'information sur le pro- 
gramme formation en Gesrio /1 
d 'Entreprise, retournez le cou- 
pon ci-dessous â: 

ECADE 

Ecole <T Administration 
et de Direction 
des Entreprises 

Rue du Bugnon 4 
CH-1005 Lausanne (Suisse) 
TSL (021)221.511 

— : 1 

| Faites-moi parvenir sans engage- | 

j ment un dossier d'information | 
| sur le programme formation en | 
j Gestion Entreprise. _■ 

I 

j Nom u-j 

I Prénom 


Nhreau d’études ! 

Adresse j 

Code postal ! 

Localité j 

Pays -J 

Dates du programme: 12 octobre 87/ 
25 juin 88 - Coût du programme: FS 
25*000-' - Admission dès 18 ans sur 
dossier et entretien (min. niveau bac) 
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ITALIE : l’afflux des touristes dans la cité des Doses 


Faut-il « fermer » Venise ? 


Chaque jour de réri. plus de 
cinquante mille touristes envahis- 
sant Venise. Vingt fois l'an, la 
population de la villa (cent mille 
personnes) lait plus que doubler. 
La municipalité cherche par diffé- 
rents moyens é canaliser la horde 
par quelques modestes mesures. 
Les policiers, ép uis és et accusés 
de laxisme dans l'application de 
ces mesures, déposent leur cas- 
quette : Ils feront grève le 6 sep- 
tembre. jour de le « Grande 
Régate ». 


VENISE 

de notre envoyé spécial 


impliquées. Au prix du plat de spa- 
ghettis dans le moindre restaurant 
de la lagune, on conçoit que l'idée 
vienne d'apporter son sandwich ! 
Mais ça fait désordre, surtout 
lorsqu'on laisse derrière soi, c'est 
fréquent. les papiers gras et les 
bottes de Coca-Cola vides. Alors 
on a installé dans tome la vile des 
poubelles : comment l'esprit vient 
aux municipalités ! On a aussi 
interdit te pique-nique dans un 
rayon raisonnable autour de la 
place Saint-Marc, et M. Salvador! a 
convaincu cent quinze patrons de 
restaurants d'afficher des « menus 


vénitiennes que sont celles du 
Rédempteur en juillet et de la 
Grande Régate de septembre. 

Etant entendu aussi que le Car- 
naval, qui a lieu comme l'on sait à 
la fin de l'hiver, donc en basse sai- 
son, est le moment de l’année qui 
draine dans la cité des Doges les 
foules les plus folles : cent cin- 
quante mille personnes cette année 
pour une population inférieure à 
cent mille et alors que l'afflux 
maximum « vivable s de visiteurs à 
un moment donné est, d'avis 
concordant, de soixante mille. Mais 
hormis ces trois jours de démence. 


M. Auguste Satvadori est un 
homme accaparé mais ravi. 
L’adjoint au maire de Venise 
chargé du tourisme ne casse, 
depuis quelques semaines, d'être 
sollicité pour des interviews. La 
représentante d'une télévision 
suisse passera donc en même 
temps que le correspondant du 
Monde , et il faudra faire vite car le 
Washington Post attend déjà ( 

La raison de cette bousculade, 
au premier étage de la Ca' Gtusti- 
nian, un superbe palais du quin- 
zième aède finissant dont les fenê- 
tres donnent sur la pointe de la 
Douane et l'intense va-et-vient des 
vaporetti, au confluent du Grand 
Canal et du bassin de Saint-Marc ? 
C’ast que, excusez du peu, on va 
«fermer » Venise ! Tel est. à tout le 
monis, la rumeur qui court, en Italie 
et au-delà. Et des indices concor- 
dants donnent ce bureau et son 
occupant - un fringant et élégant 
avocat démocrate-chrétien de cin- 
quante et un ans — comme source 
des bruits. 

Il y aurait, à certaines périodes 
de l'armée, une telle affluence de 
touristes dans la cité des Doges, 
avec des conséquences » pesantes 
pour ses habitants, qu'on s'apprê- 
terait à y instaurer une sorte de 

numéros clausus. M. Salvador! lève 
les bras au ciel. Rien de tel ne lui 
est jamais verni en tête ! 


lieux (Faccoefl 
pour risiïears fauchés 


• ALBANIE. — Dix-sept Alba- 
nais passent en Yougoslavie. — 
Dix-sept Albanais, dont plusieurs 
enfants et un militaire, sont passés 
en Yougoslavie le lundi 10 août, et y 
ont demandé asile, ont rapporté mer- 
credi des journaux de Belgrade. 
Selon le quotidien Politika. les réfu- 
giés ont accompli un voyage difficile 
1 et périlleux à travers les montagnes : 
ils ont déclaré avoir fui en raison de 
«conditions de vie difficiles, de la 
torture et de la persécution a. 


• URSS : un prêtre russe 
orthodoxe dissident retrouve son 
ministère. - Après avoir passé 
vingt et un ans sans pouvoir exercer 
son mrmsiêre, le Père Gieg Yakou- 
nine. prêtre russe orthodoxe dissi- 
dent. vient de se voir confier le 
paroisse de Chtcholkovo, près de 
Moscou, a-t-on appris, le mercredi 
12 août, de source religieuse. Le 
métropolite Youvenaly, du patriarcat, 
a annoncé mardi au Père Yakounine 
qu’il pourrait exercer son ministère 
dans cette ville, sous réserve d'obéir 
à la hiérarchie religieuse. Gleg Yakou- 
nine avait été condamné en 1980 à 
cinq ans de prison et cinq ans d'exil 
intérieur pour « diffamation envers 
l'Etat b. — fRsuter.j 



H a, c’est vrai, l’été 1986, fait 
chasser manu militari les hordes de 
garçons et de filles qui avaient pris 
l'habitude d'utiliser le terre-plein 
devant Santa-Luda, le gare de 
Venise, pour y passer la nuit dans 
leurs sacs de couchage, mais, nous 
dit-il «on m'a mal compris : H ne 
s’agissait pas de barrer l'accès 
d'une ville qui appartient au monde 
entier, à des jeunes gens désar- 
gentés. mais il n'était pas possible 
de tolérer que des milliers de per- 
sonnes dorment par terre et pren- 
nent la rue pour urinoir ou pis 
encore. J’ai donc, par cette action 
de police, remis en exergue le res- 
pect dû i l'image et à la dignité 
d'une cité comme la nôtre». 

Rien de plus 7 S : devant le 
tollé suscité en lune par la manière 
un peu vive dont avait été résolu le 
problème des esaccopetisti » (néo- 
logisme de M. Salvador! pour dési- 
gner las gens aux sacs de cou- 
chage), la municipalité a ouvert ou 
renforcé des lieux d'accueil pour 
visiteurs fauchés : cours d'écoles, 
campings, auberges de jeunesse, 
offrent désormais quatre mille 
places de 15 à 50 francs la nuit, 
avec douches et gardiennage. Un 
dépliant en quatre langues est dis- 
tribué par les offices de tourisme, 
et des agents à la sortie de la gare 
informent qui de droit de ces 
(Averses possibilités. 

Il y a aussi le problème des 
«hors-sac», plus délicat à résou- 
dre car das familles entières, et des 
plus respectables, sont cette fus 


touristiques » à moins de 
100 francs tout compris : pètes, 
poulet frites, fromage ou dessert, 
quart de vin ou d'une autre bois- 
son. 

Cela méritait-il d'ameuter du 
Japon à l'Australie 7 Patience I 
Dans sa croisade en faveur de 
« l'image de Venise ». l’adjoint au 
tourisme a aussi décidé d'interdire 
les tenues de plage en ville et les 
concert s nocturnes de guitares. Le 
conseil municipal • porté les 
amandes afférentes de 100 à 
250 francs. Et des affiches infor- 
mant chacun de ces résolutions ont 
été apposées un peu partout. 

Tant d" audace confond. Mate le 
numéros dausus ? « Nous avons 
suggéré au responsable de Saint- 
Marc. c’est-è-rSre l'archevêque, 
conseillé par ranMtecte en chef, 
d’organiser les entrées de sorte 
qu’S n'y ait jamais plus de tant de 
personnes au même moment dans 
la basilique. On éviterait ainsi un 
phénomène excessif de condensa- 
tion dû A la respiration, domma- 
geable pour les mosaïques, expli- 
que l'adjoint au tourisme. Nous 
avons aussi préparé des créttits 
pour acheter tlas tapis qui détermi- 
neraient des cbem/nemenrs 
«niâmes dans la célèbre église, de 
sorte que le martèlement des 
talons cesse d'atiùmr les pavés. » 
Et c’est tout au jour d'aujourd'hui. 

Pour l'avenir, M. Salvador! 
compte beaucoup sur une politique 
de « déconcentr a tion » des flux 
touristiques dans le temps et dans 
l’espace. Il souhaita (c mais ce ne 
sera possible qu'à partir de /'année 
prochaine ») que les grandes mani- 
festations culturelles, publiques ou 
privées, soient le plus souvent pos- 
sible organisées hors saison, c’est- 
à-dire de novembre à l'avant-Noêl 
et de l'a près- Nouvel An aux abords 
du printemps. Etant entendu que 
l'on ne sabrait modifier les dates 
de ces très prestigieuses fêtes 


Venise l'hiver, pour qui arrive avec 
bottes, imperméable, cargaison de 
pull-overs et chaussures de 
rechange est un pur enchantement. 


Parcours 

fléchés 


Plus raisonnable est d'imaginer 
déconcentrer les flux dans 
l'espece. La quasi-totalité das tou- 
ristes débarquent à Venise à la- 
gare de Santa-Luda ou au Piazzale 
Roma, le point d'arrêt das autobus, 
ou bien parquent leurs véhiculas 
sur lHe du Tronchatto, tous Deux 
situés dans l'immédiat voisinage 
du pont de la Liberté, l'unique liai- 
son en « dur » entre Venise et la 
terre ferme. Puis tous démarrent 
au pas de charge en franchissant à 
l'aller ou au retour le célèbre pont 
du Riait». 

Dans une ville dont n’importe 
quai visiteur à l’esprit flâneur peut 
vérifier Qu’elle est livrée pour 80 % 
de son territoire aux chats en train 
de bronzer sur les puits des places, 
aux doreurs de cadres travail la nt 
dans des arrière-cours jamais visi- 
tées par les « blancs », et aux 
wailles dames s'interpellant d'une 
fenêtre à l'autre, des (fizaines de 
milliers de personnes s'entassant 
l’espace minuscule compris entra 
le pont des Soupira et ainsi dans 
l'église Saint-Moïse, au point que, 
certains jours, il a fallu organiser 
des sens uniques pour piétons 
dans les rues commerçantes. 

L’idée cte M. Salvador! serait 

organiser, au départ de ta terra 
ferme ou du cordon lagunaire, des 
dessertes arrivant rai différents 
pointe de Venise. Débarqué du 
vaporetto loin des sentiers battus, 
le touriste pourrait ainsi rejoindre la 
plaça Saint-Marc par d'autres itiné- 
raires et après avoir visité au pas- 
sage d'autres hauts lieux de le 
ville. 


Un numervs dausus ? M. Salva- 
dor! ne voit décidément pas en 
quoi on pourrait lier son nom â une 
telle formule. Or il a bel et bien, à 
plusieurs reprises, agité une telle 
hypothèse. Celle-ci fascine les 
Vénitiens, légitimement accablés 
certains jours par le tohu-bohu, 
mois aussi terrorisés de rater te 
chaland, pour tous ceux d'entre 
eux qui vivent du tourisme, c'est-à- 
dire grosso modo un sur deux. Le 
soupçon vient donc, à entendre 
M. Salvador!, qu'il est te porte-voix 
des commerçants travaillant pour 
des clients plus « rupins >. 

Un péage ? 

Pourtant l'idée de restreindre 
l’accès à la ville est dans l'air. 
Exactement depuis 1983, date à 
laquelle le précédent maire, le 
socialiste M. Mario Rigo. avait 
donné au quotidien La Repubbtica 
une interview retentissante intitu- 
lée : « Pour entrer à Venise il fou- 
dre payer son billet. » Aujourd'hui 
adjoint à la culture, M. Rigo nous 
explique son propos : * Depuis une 
décennie environ, et avec ces der- 
niers temps une progression de . 
7 % Tan, Ventes est livrée à f inon- 
dation touristique - Ce qui fait 
déborder le vase, ce sont les s tou- 
ristes journaliers. Ce sont des gens 
qui passent leurs vacances sur la 
côte adriatique italienne où you- 
goslave et qui se voient proposer 
per leur argent de voyage dans leur 
forfait hôtelier une journée à 
Venise. C'est une incitation fomv- 
dabfe. qui ne coûte i t T opérateur» 
que la location d'un autocar. Est-ü 
normal que ce qui enrichit des pro- - 
fesstonnets du tourisme ne rap- 
porte pratiquement pas une fi re d 
Venise, puisque ces gens viennent 
généralement avec leur casse- 
croûte. En revanche cette invasion 
oblige la communs à des efforts 
extraordinaires, notamment pour 
maintenir la propreté. » 

«Le i* mai nous avons vu arri- 
ver en quatre heures six cents Pull- 
man, soit trente-cinq mille per- 
sonnes, confirme le maire actuel, 
M. Nereo Laroriï, également socia- 
liste. Le pont de le Liberté a été de 
fait bloqué. A partir do 1988, nous 
tSmns donc aux agents de voyage : 
s i vous voulez news envoyer des 
- autocars, vérifiez' auparavant que 
vous avez une place de parking. Et 
sinon remettez votre voyage au 
lendemain. Ce n’est pas dictatorial 
tout de même i ». Ce système 
serait-il obligatoire ? « Nous 
sommes une société taxe. Il faut 
procéder par incitation et non par 
contrainte. » 

Les responsables vénitiens se 
partagent donc clairement entre 
deux familles d'esprit. Pour les uns 
l’urgence de la situation (et singu- 
lièrement la menace que fait peser 
sur le patrimoine artistique de 
Venise la marée touristique) 
impose des nonnes tout à fort iné- 
dites, telle l’institution d'un péage 
à l’entrée de la ville. Ils sont per- 
suadés d'ailleurs que leur mouve- 
ment serait aussitôt suivi par 
d'autres cités d'art ployant elles 
aussi sous te flot des visiteurs. Et il 
y a ceux pour qui un peu plus 
d’ organisation devrait, jusqu'à 
preuve du contraire, suffire à 
résoudre les problèmes. La tenta- 
tion est évidemment forte de se 
rendre aux raisons des premiers. 
Mats, au dernier moment, le sens 
commercial immémorial des Véni- 
tiens fait trancher en faveur des 
seconds. 

Dans l'incertitude où tous se 
trouvent. M. Salvador! a donc tout 
loisir de battre les planches à 
l’échelle planétaire : quelle caisse 
de résonance, Venise, ai l'on y 
songe I 

JEAN-PIERRE CLERC. 


PORTUGAL 


M. Caraco Silva a constitué son gouvernement 


Lisbonne [AFP). — Le premier 
ministre portugais. M. Cavaco Silva, 
dont le Parti social-démocrate 
(PSD) a obtenu une confortable 
majorité absolue aux élections du 
19 juillet, a annoncé, mercredi 
12 août, la composition de son nou- 
veau gouverne mecL 
Six nouveaux ministères font leur 
apparition. M. Cavaco SUva a ainsi 

décidé de créer un poste de vîce- 

£ rentier ministre qu’occupera 
I. E cri co de Melo, également 
chargé de la défense. M. de Melo, 
l’un des fondateurs du PSD en 1974, 
ministre de l'intérieur, pendant te 
dernière législature, apparaît ainsi 
comme le numéro deux du gouver- 
nement Un ministère de 1a prési- 
dence a également été créé, dont le 
titulaire sera M. Fernando 
Nogutira, qui détient également Je 
portefeuille de te justice. 

Parmi les partants figure l'ancien 
ministre des affaires étrangères, 
M. Pires de Miranda. Il est rem- 
placé par M. Joao de Deu& Pisheiro, 


ancien recteur de l'université de 


Minho, qui occupait le ministère de 
l’éducation dans la précédente 


l’éducation dans la précédente 
équipe. 

M. Miguel Caldihle (quarante- 
deux ans), ministre des finances est, 
un des rares â garder son porte- 
feuille. 11 est coauteur d’une partie 
importante de 1a législation écono- 
mique et financière du Portugal. 

Malgré son action controversée à la 
tête dn ministère des finances ces 
deux dernières années, il reste l'un 
des hommes de confiance de 
M. Cavaco Silva. 



Afrique 


TCHAD : après les bombardements libyens 

mm 

S 



Avertissement de M. Giraud 
au colonel Kadhafi 


« La France maintient son appui 
à l'intégrité territoriale du Tchad et 
ne s’interdit aucun moyen, y com- 
pris militaire, d'y apporter sà 
contribution », a déclaré, le mer- 
credi 12 août, à Paris, M- André 
Giraud, le ministre français de la 
défense (nos dernières éditions). 
• Bien entendu, a-t-il ajouté, des 
opêrations de protection aérienne ne 
sauraient se faire au Tchad sans 
l’accord du gouvernement léspiime. 
mais pourraient être justifiées par 
exemple par la protection des mis- 
sions humanitaires que nous y pour- 
suivons dans le Nord. » . 


riant avoir pris une dimension dipio- . - [■ 
matique. ;.'Sj 


La nouvelle équipe devrait être 
investie lundi par le président 
Soarcs, et M. Cavaco SUva dispo- 
sera ensuite de dix jours pour pré- 
senter son programme au Parle- 
ment. 

Premier ministre M. AnibaJ 
Cavaco Silva. 


Aux déclarations du ministre 
français de 1a défense, il faut ftgsü -Eat. 
joïndre celles de responsables améri- 
cains montrant que Washington <sf > 7 *^ 
peu enclin â fournir une «mvertaré^f^ 
aérienne aux Tchadlens, même â 
Etats-Uais soutiennent les revend*- - 
cations de M. Hissène Habré sur la. 
bande d’Aazou. • -:væ- 


Ces déclarations « recentrent» 
quelque peu te position du gouverne- 
ment français, qui avait jusqu’à pré- 
sent davantage insisté sur sa volonté 
de ne pas intervenir dans le conflit 
actuel. La poursuite des bombarde- 
ments libyens justifie vraisemblable- 
ment cette mise en garde de Paris a 
l’endroit du colonel Kadhafi. 


S’il est en effet confirmé — 
notamment par deux agro n omes 
français travaillant sur place - que 
des appareils libyens ont bien bom- 
bardé mardi la palmeraie de Faya- 
Largcau, provoquant uniquement 
des dégâts matériels, seul pour le 
moment N’Djamena fait état d'un 
raid de l’aviation libyenne au sud du 
16" parallèle. 

Mercredi le haut commandement 
militaire tchadien indiquait que des 
Mïg, des Tupolev et des SuÛxÆ, de 
fabrication soviétique, avaient bom- 
bardé dans la matuiée la localité de 
Kouba-Oulamba, située & 40 kilomè- 
tres an sud dn 16 e parallèle dan* le 
centre du pays. Aucun bilan n’avait 
été encore donné sur ce raid, qu’un 
porte-parole du ministère français 
I de te défense n'a pas confirmé. 


Si on ne cramait pas encore k* 
résultats de la mission effectuée à 
Tripoli par le chef de l’Etat burki- 
nabé. le capitaine Thomas Saokara, 
pour le compte de l'Organisation de 
l’unité africaine (OUA), la radio de 
Ouagadougou rapportait mercredi 
certaines déclarations du colonel 
Kadhafi : * La Libye agressée ne 
fait que se défendre contre l’agres- 
seur et demeure disposée et ouverte 
à toutes les ■ initiatives menant à 
l’établissement de la paix en Afri- 
que », a déclaré le chef de PEtat 
libyen, qui a ajouté : « La Libye 
s'indigne qu’en dépit de l’appel de 
VOUA.- Hissène Sabré ait décidé 
unilatéralement de remettre en 
cause tous les efforts de l'Organisa- 
tion de l’uniti africaine en agressant 
la frontière sud de la Libye. » Cette 
référence à l’OUA montre, selon 
certains observateurs, te volonté du 
colonel Kadhafi de tout mettre en 
œuvre pour tenter de s'assurer les 
brames grâces des dirigeants afri- 
cains. 


dn capttrâe Sautant 


Face à cette « offensive de 
charme », les responsables tchadiens 
ne sont pas restés inactifs. Ainsi te 
ministre tchadien des affaires étran- 
gères, M. Gouara Lassou, a déclaré, 
dans on entretien publié par te quo- 
tidien ivoirien Fraternité Matin que 
son pays « c’avait aucune ambition 
territoriale sur aucun pays » et qu’il 
voulait •simplement recouvrer et 
défendre son intégrité territoriale ». 


En attendant des informations 
plus précises sur l’action de l'avia- 
tion libyenne comme sur te situation 
exacte des troupes tchadieimes dans 
la bande d’Aozon (après avoir 
investi la localité d’Aozou, sont-elles 
décidées ou non à attaquer 1a base 
aérienne libyenne située sur la fron- 
tière?), le conflit semble mainte 


Interrogé sur un éventuel recours 
à 1a Cour internationale de justice 
de La Haye, le chef de te diplomatie 
tchadtenne a déclaré : • La question 
principale qu’il faut se poser est 
celle concernant l'attitude de 
Kadhafi : oui ou non reconnaît-il le 
Tchad comme un Etat Indépendant 
et souverain avec qui U faut discu- 
ter. * 


AFRIQUE DU SUD : la grève des mineurs 

La police arrête des dizaines 
de syndicalistes noirs 


JOHANNESBURG 
de notre correspondant 


minières et les pouvoirs publics 
- veulent écraser la grève -, • Nous 


Vice-premier ministre et ministre 
de la défense : M. Eurico de Mêla 
Ministre de la présidence et 
ministre de la justice : M. Fernando 
Nogueira ; affaires étrangères : 
M. Joao de Deus Pinheiro ; adminis- 
tration interne (intérieur) : 
M. José Antonio Godinho ; 
finances: M. Miguel Cadilhe; 

industrie et énergie : M. Lois Mira 
Amaral ; agriculture, pêches et ali- 
mentation : M. Alvaro B&rreto; 
commerce et tourisme : M. Joaquim 
Ferreira do Amaral : santé : 
M“* Leonor Beleza ; éducation : 
Ml Roberto Cametro; emploi et 
sécurité sociale : M. José Feneda ; 


Quatre-vingt-six mineurs selon le 
syndicat, soixante dix-huit d’après la 
police, ont été arrêtés, 1e mercredi 
12 août, à Klerksdorp, ville minière 
a 200 kilomètres à l’ouest de Johan- 
nesburg. Les forces de l'ordre ont 
encerclé un. local du NUM (Natio- 
nal Union of Mïneworkers). où se 
tenait une réunion. Les autorités ont 
indiqué que (es grévistes seraient 
poursuivis pour conspiration, incita- 
tion au meurtre et infraction à la 
législation sur la sécurité interne. 
Des accusations que le secrétaire 
général du NUM, Cyril Ramaphosa 
a démenties an cours d'une confé- 
rence de presse, se proposant de le 
démontrer devant les tribunaux. 

Çes arrestations sont 1a première 
action d'envergure entreprise par les 
autorités au troisième jour d'un 
conflit qui oppose 1e NUM à te 
Chambre des mines et qui est suivi 
par trois cent quarante mille 
mineurs selon 1e syndicat et par 
deux cent trente mille, d'après 
l'organisation patronale. Au total 
cent soixante-dix-sept grévistes 
auraient été interpellés depuis 
dimanche, premier jour du mouve- 
ment, a indiqué M. Ramaphosa sans 
qu'il soit en mesure de préciser com- 
bien étaient toujours en détention. 

Ces interventions de la police 


ainsi _ que celles du personnel de 
sécurité démontrent, pour le diri- 
geant syndical, que tes compagnies 


« veulent écraser ta grève •. * Nous 
nous battrons jusqu’au bout, a-t-il 
déclaré, nous gagnerons à n’importe 
quel prix », soulignant que les 
mineurs noirs étaient prêts « à tenir 
aussi longtemps qu’il le faudra • et 
se disant confiant dans l'extension 
du mouvement à d'autres catégories 
professionnelles par solidarité. U a 
dénoncé la • connivence » de la 
police avec tes sociétés minières. 
Traitent le ministre du travail, 
M- Pietie du Plessis, de » menteur m, 
ü a estimé que le gouvernement 
n'était pas neutre comme ce dernier 
l’avait affirmé. 

Malgré ces arrestations et une 
répression qualifiée d’« alar- 
mante*. M. Ramaphosa considère 
que cette grève est - un succès » et 
prouve, contrairement aux affirma- 
tions de la Chambre des mines, que 
les augmentations proposées ne sont 
pas satisfaisantes. Il a néanmoins 
réitéré son offre de reprise des négo- 
ciations, qui, pour l'instant, n'a pas 
reçu d'écho. 

Aucun signe de détente n’est per- 
ceptible. 11 semble bien au contraire 
que l’épreuve de force engagée ris- 
que de. durer. Et chacun se demande 
si te jeune Syndicat des mineurs 
aura les reins assez solides pour 
résister à la puissante Chambre des 
mines, qui, depuis 1e début du 
conflit, garde on profil bas et parait 
s'être installée flanc im r situation 
d'attente. 


MICHEL BOLE-R5CHARD. 


(Publicité) — - 

rachidkaramé 
m QUE JE L’AI CONNU 


planification : M. Luis Vatente de 
Oliveïra; affaires parlementaires : 


Anecdotes à raupui, Raymond Eddé. 
rsntia minutie Bbareis, dresse le par- 
trait dn présid ent dn cassai, dont Sa 
paritiCE bratalc marque un nouveau tour- 
sut tragique an pays des Cèdres. 


Oliveïra; affaires parlementaires 

M. Antonio Capucho ; travaux 
publics et conun uni cations : M. Joao 
Olîyeira Marti ns ; ministre adjoint à 
la jeunesse : M. Antonio Couto dos 
SantiK ; secrétaire d'Etat auprès du 
conseil des ministres : M. Luis Mar- 
ques Mondes. 


tTARAHES, rakkB qm 
etaBnfrfa. 


T&: 46-22-34-14 


• MOZAMBIQUE : raid meur- 
trier de ta Renuma. — Les hommes 
de la Résistance nationale du 
Mozambique (Ranamo) auraient tué, 
selon (es autorités gouvernemen- 
tales, au moins soixante-treize per- 
sonnes le lundi 10 août au cours d’un 
raid dans la petite ville de Manjaeaze 
(provint» de Gaza), a annoncé mer- 
credi l’agence mozambieaine de 
presse AJM. Selon AIM, da nombreux 
habitants de la ville ont été kid- 
nappés par les rebelles, tandis que 
des immeubles et des banques ont 
été dynamitée. La Renamo a démenti 
être à l'origine de ce massacre, mais 
a indiqué être l'auteur de l’attaque 
d'une base militaire, le 26 jufflet, au 
cours da laquelle dix-sept soldats 
avaient été abattus. - (AP.) 



I idrra font cru? 
la finance. 
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Les idées font croître 
la finance. 

Ferruzzi 
Agricola 
Finanziaria 
est née. 
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En octobre 1985, le Gruppo Ferruzzi précisait 
son projet: constituer l'un des principaux 
groupes agro-industriels du monde, étendre ses 
activités à de nouveaux domaines et se 
développer sur d'autres continents. 

En moins de deux ans, le Gruppo Ferruzzi est 
devenu le premier groupe agro-industriel 
européen et le troisième dans le monde. 
Aujourd'hui, il est le second pôle industriel 
privé italien. Toutes activités confondues, son 
chiffre d’affaires atteint l’équivalent de 18 
milliards de dollars. 

Les principales orientations stratégiques du 
Groupe, telles que TutUisation de matières 
premières agricoles à des fins énergétiques et 
industrielles, avec leur impact positif sur la 
protection de l'environnement, sont aussi des 
préoccupations majeures de la communauté 
internationale. C'est Agricola Finanziaria, la 
société holding du Groupe, qui a été le moteur 
d’un pareil développement 
Grâce aux succès remportés sur le marché 
financier, elle a pu disposer des moyens qui lui 
ont permis de réaliser des investissements 
importants tels que l’acquisition de la division 
industrielle de CPC Europe (le leader 
européen de l'amidon et de ses principaux 
dérivés),- la prise de contrôle de Montedison et 
de Béghin-Say. Dans le secteur sucrier, le 
Groupe est ainsi devenu le premier producteur 
européen. 


La capitalisation boursière du Gruppo Agricola 
Finanziaria atteint l'équivalent de 20 milliards 
de dollars. 

Cette croissance va se poursuivre. De façon 
que le Gruppo Ferruzzi s'identifie de plus en 
plus avec Agricola Finanziaria, le holding 
Ferruzzi Agricola Finanziaria vient d'être 
créé. 

Toutes les activités du Groupe vont converger 
vers ce nouveau holding, de façon à ce que, à 
terme, Ferruzzi Agricola Finanziaria et le 
Gruppo Ferruzzi ne fassent plus qu’un. 

Plus que jamais, les perspectives de marché 
sont mondiales et Ferruzzi Agricola Finanziaria 
est déjà présent sur les cinq continents. 

Ses activités, largement diversifiées, s'articulent 
autour d'une structure verticale unique qui va 
de l'agriculture aux services, du trading à 
l’ agro-industrie, de la chimie au tertiaire et 
comprend aussi de nombreuses participations 
industrielles et financières. Il est prévu 
d'introduire Ferruzzi Agricola Finanziaria sur 
les principales Bourses européennes, en 
particulier, à Paris et à Londres, favorisant ainsi 
l'ouverture internationale de l’actionnariat que 
justifie l'importance du Groupe, 

Une impulsion a été donnée, il y a deux ans. 
Hier les idées ont fait croître la finance. 

Aujourd’hui, c’est à la finance 
de faire croître les idées. 

Ferruzzi 

Agricola Finanziaria 






ETATS-UNIS : l’intervention présidentielle sur F« Irangate » 

M. Reagan affirme avoir poursuivi une politique 

« qui faisait faillite » 


La détente profite aux fugitifs 


An cours d’une allocation 
télévisée de dâ-buit 
diffusée le mercredi 12 août, le 
chef de l’Etat américain a 
accepté de porter rentière res- 
ponsabilité du scandale de 
r« Irangate » en soulignant qu’il 
était * en donner ressort respon- 
sable devant le peuple améri- 
cain ». 

WASHINGTON 

correspondance 

Oublions le passé et concentrons- 
nous sur Pa venir. Tel était le mes- 
sage implicite do court discours du 
président Reagan, pressé, de toute 
évidence, de tirer un trait sur 
l’«+Irangate+» et désireux avant 
tout de projeter l’image d’un diri- 
geant ayant bien repris en main la 
barre dn pouvoir après des mois de 
flottement. D'oül son souci de reven- 
diquer l’entière responsabilité de ce 
qu’il a appelé l’« erreur ». c’est-à- 
dire la vente d’armes à Flran. 

« Mes préoccupations pour les 
otages, l’image de ces Américains 
enchaînés, privés de leur liberté et 
de leurs familles, dominaient mes 
pensées. (_) CéUtit une erreur ». a- 
t-0 déclaré, et, avec une franchise 
désarmante, il a ajouté : « J’ai, avec 
entêtement, poursuivi une politique 
qui faisait faillite. » Le secrétaire 
d’Etat, M. Shultz, et M. Weinber- 
ger, ministre de la défense, qui s’y 
opposaient, « avaient raison ». 

Ainsi le président a-t-il répété son 
mea culpa du 4 mars dernier, avec 
la nuance qu'il avait » trop de res- 
pect pour le peuple américain ». - A 
la vérité, a-t-il déclaré, rien de ce 
que je pourrais dire ne rétablirait la 
situation. * Mais cet acte de contri- 
tion ne contenait aucune référence à 
Fabus de pouvoir, au mépris du prin- 
cipe des check and balances, de 
l'équilibre des pouvoirs, de la viola- 
tion de la loi, mis en évidence par 
F- Irangate ». 

Animé essentiellement par son 
désir de souligner qu'il restait le 
« patron », il a tancé l'amiral Point- 
d ex ter, son ancien conseiller pour les 
affaires de sécurité : « Je suis celui 

Ï ui a l’ultime responsabilité devant 
‘ peuple américain L’amiral 
déclare qu’il voulait me protéger, 
mais aucun président ne saurait 
jamais être protégé de la vérité. 

Le plan de paix 
en Amériqne centrale 


M. Ortega 
se rend i Cuba 

L* président nicaraguayen Daniel 
Ortega a quitté, le mercredi 12 août, 
Managua pour une «visite sur- 
prise » à Cuba, où il s’entretiendra 
avec k président Fidel Castro du 
processus de paix en Amérique cen- 
trale. M. Ortega a indiqué qu’il se 
rendait à Cuba eu raison des liens 
étroits qu'entretenait son pays avec 
La Havane. 

« Il s'agit d’une visite de travail 
et d’échanges de vues -, a-t-il 
déclaré, ajoutant qu’il était disposé à 
rencontrer aussi le numéro un sovié- 
tique M. Mikhaïl Gorbatchev et 
« tous (les représentants) des pays 
avec lesquels le Nicaragua main- 
tient des relations ». n a enfin souli- 
gné que ce projet de voyage avait été 
présenté et approuvé par les chefs 
d’Etat du Costa-Rica, M. Oscar 
Arias, et du Guatemala, M. Virndo 
Cerezo. 

Le plan de paix proposé la 
semaine dernière par les cinq chefs 
dTtnt d’Amérique centrale conti- 
nue en outre à susciter de nom- 
breuses réactions. Le secrétaire 
d’Etat américain ù la défense, 
M._ Cas par Wein berger, a ainsi 
estimé que ce plan, s’il faisait perdre 
a la Contra sa capacité militaire, 
supprimerait du même coup tous les 
moyens de pression sur 1e gouverne- 
ment sandiniste. Car, a poursuivi 
M. Wein berger. - il n’y a pas de 
calendrier pour les élections ou 
pour la démocratisation ». 

Au Salvador, la guérilla du front 
Farabundo-Marti de libération 
nationale (FMLN), fait savoir mer- 
credi qu’elle désirait négocier avec 
k gouvernement pour mettre fin i 
huit ans de guerre civile. Le FMLN 
a précisé qu’un cessez-le-feu pouvait 
être à l’ordre du jour des pourpar- 
lers. 

Ces déclarations devraient être un 
prelude à une rencontre entre les 
deux parties. Le président salvado- 
nen Napoléon Duarte avait en effet 
affirmé 1e même jour qu’fl ne dialo- 
guerait avec la guérilla que si elle 
acceptait les termes de l’accord de 
paix qui prévoit outre k « cessez-le- 
icu », « l'amnistie et l'intégration 
dans le processus démocratique » 
des forces de la guérilla. - (AFP. 
Reuter. UPl.) 
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aucune opération ne serait assez 
secrète pour être dissimulée au 
commandant en chef. » 


sus réponses 

Bien entendu, le président a rap- 
pelé qu'il avait pris des mesures 
pour corriger les défaillances du sys- 
tème : réforme du Conseil narûwai 
de sécurité, privé désormais d’un 
r&Ie opérationnel dans les activités 
secrètes; nomination d'un nouveau 
conseiller pour les affaires de sécu- 
rité (M. Carlucci), d'un nouveau 
chef d’état-major à la Maison Blan- 
che (M. Baker), et il a ajouté qu’il 
avait nommé nn nouveau directeur 
de la CIA, mais sans préciser que k 
poste est devenu vacant par suite dn 
décès de Wi lliam Casey, son «mi 
personnel. 

A vrai dire, l’épilogue de l’« Iraa- 
gate » fait par k président était très 
court et laissa beaucoup de ques- 
tions sans réponses, à commencer. 


justement, par le réte de W illiam 
Casey; très certainement, k prési- 
dent avait préféré la formule d’un 
discours à celle d'une conférence de 
presse, qui l’aurait exposé aux ques- 
tions d é licates ou insidieuses des 
journalistes. M. Reagan a répété 
qu'il n’avait jamais ai c onnaissance 
de l'opération de diversion des fonds 
en faveur des « contras », mais a n'a 
pas indiqué si, comme l’amiral 
Pointdexter l’affirmait, fl aurait 
approuvé l’entreprise. Apparem- 
ment, il n’a pas pris, on a délibéré- 
ment ignoré, l’entière dimension du 
dommage causé par F« Irangate» 
au fonctionnement des institutions. 
Aussi bien, au nom des démocrates, 
le sénateur Mitchell a-t-il immédia- 
tement souligné qu’« aucune fin ne 
justifie tes moyens • et que la démo- 
cratie américaine repose sur l'obéis- 
sance à la loi v 

En ce qui concerne l’avenir, k 
président voit la vie en rose. Il 
accomplira la mission que lui a 
confié le peuple américain en 1980 
et qu’fl a confirmé en 1984. D insiste 
sur la perspective d'un « accord hls- 


PARAGUAY : selon Amnesty International 

Un prisonnier politique 
est emmuré dans sa cellule 


L'un des prisonniers politiques 
les plus anciens d’Amérique 
latine est. selon Amnesty terer- 
national, emmuré dans sa cellule, 
au Paraguay. Napoléon Ortigoza. 
âgé de dnquant-quatre ans et 
ancien capitaine de Tannée de ce 
pays, est détenu depuis vingt- 
quatre ans. En isolement pen- 
dant la plus grande partie de sa 
peine, l'ex-capitaine devrait être 
Hîéré le 17 décembre prochain. 
L’organisation des droits de 
l’homme affirme qu'il y b trois 
semaines la porte de sa cellule a 
été enlevée et que le mur de bri- 
que qui y a été construit, a am- 
plement été percé, avec une 
petite ouverture pour laisser pas- 
ser la nourriture. 

Napoléon Ortigoza avait été 
arrêté en décembre 1962, et 
reconnu coupable par un tribunal 
militaire, en juillet 1 963, de com- 
plot et de meurtre. II est détenu 
à la caserne de la Guanfia de 
Seguridad, la prison de haute 
sécurité d'Asuncion. Amnesty 
International est convaincue de 
son innocence et explique que la 
seule vraie raison de sa condam- 
nation est son opposition au 
Général Stroessner, au pouvoir 
depuis trente-trois ans. Napoléon 
Ortigoza a été adopté par roma- 
nisation comme prisonnier d’opi- 
nion. 

Depuis plusieurs années des 
rapports réguliers sur rétat men- 
tal de Napoléon Ortigoza par» 
vi eun«it à Amnesty. Son état 


• CHILI: inculpation de quatre 
directeurs de journaux. - Les res- 
ponsables de quatre périodiques 
d’opposition, Emilio FHipi du quoti- 
dien te Epoca, Juan Pabto Cardenas, 
de l’hebdomadaire Anaüsis. Marceio 
Contreras de la revue Apsis et Ismael 
Uona. de Fortin Madiopo. orrt été 
«culpés le mercredi 12 août pour la 
publication de texte de « propa- 
fiende » du Parti communiste inter- 


aurait partrcuBôremont empiré en 
mai 1987 après le rejet de sa 
demande de grâce, et on aurait 
entendu depuis des hurlements 
continuels provenant de sa cel- 
lule. La Cour suprême militaire 
avait refusé cette libération, sous 
prétexte de mauvaise conduite. 
La Cour aurait cité à l’appui de 
cette conclusion le fait que 
Napoléon Ortigoza a essayé au 
moins une fois de se suicider. 
Amnesty International a lancé un 
appel urgent au gouvernement 
paraguayen. 

• Le directeur du journal 
d'opposition et trois dirigeants 
du Parti révolutionnaire 
arrêtés. — Le directeur de l'heb- 
domadaire d'opposition B Puo- 
bto, M. César Ba ez Samaréego, 
et trois dirigeants du Parti révo- 
lutionnaire fëbrériste (PR F) ont 
été interpellés dans la nuit du 
mercredi 12 août per la police. 
Le parti Colorado au pouvoir 
avait demandé lundi qu' B Pua- 
Mo. seule publication d’opposi- 
tion encore autorisée, cesse de 
paraître, et le même jow. la 
poDce avait averti qu’elle répri- 
mwait sévèrement toute mani- 
festation de T opposition. Pour 
M. Oscar Acuna, président du 
FBP* ces arrestations répondent 
à T annonce, par l'opposition, 
d’ixi grand rassemblement qui 
devait avoir lieu jeudi sur la Plsq 
•«kPflndentia, prés du manu- 
ment de la L&erté. - (AFP.) 


d’t'Cequi est illégal aux termes de la 
Constitution. Las quatre journalistes 
ne raquent pas l'emprisonnement 
mais une smende maximale de 
2&000 dollars. M. Cardenas a déjà 
été condamné — pour injures au chef 
de l'Etat - i passer toutes sas nuita 
en prison pendant dix-huit mois. Il 
purge actuellement sa pane. - 
(AFP, Reuter.} 


torique 9 avec le KremHn sur les 
engins nucléaires de portée Intermé- 
diaire : « Les Soviétiques négocient 
parce que nous sommes en position 
de force » et cela grâce à l’effort 
militaire entrepris depuis 1980. 

Au sujet de F Amérique centrale, 
le président n'a pas repris ses habi- 
tuelles et virulentes diatribes contre 
les sandinistes, mal* g b réaffirmé 
son appui aux « contras ». • Je suis 
entièrement engagé envers les com- 
battants de la liberté, a-t-il ajouté, 
et nous n’avons jamais abandonné 
ceux qui combattent pour la démo- 
cratie et la liberté-, » Il s’est félicité 
de Taccord des présidents d’Améri- 
que centrale, mais a noté au passage 
quelles Etats-Unis avaient pris Pim- 
tiative diplomatique qui amorce 
peut-être une politique étrangère 
bipartite. 

Coopérer racle Congrès 

M. Reagan a exprimé sa volonté 
de coopérer avec k Congrès, et le 
sénateur Mitchell a répondu positi- 
vement à cet appeL Mais les démo- 
crates soulignent qu’au cours des 
dernières semaines le président a 
pris des positions agressives, notam- 
ment sur la question du budget. 

En fin de compte, k chef de la 
Maison Blanche peut compter sur 
ks réactions favorables de l’opinion 
pub lique , dont 3 a justement senti 
qu’aptès les témoignages sensation- 
nels du début de l'enquête parle- 
mentaire elle se fatiguerait de 
F* Irangate ». Mais la classe politi- 
que, elle, n’est pas indifférente, La 
publication du rapport de la com- 
mission d’enquête à la rentrée 
d’octobre relancera le débat, inter- 
rompu seulement par le départ en 
vacances du président et b fin de la 
session parlementaire. 

Déjà, les démocrates soulignent la 
légèreté de M. Reagan. ^L’impres- 
sion qu'il donne est qu’il n'a pas 
entièrement assimilé les événements 
les plus perturbants que son admi- 
nistration ait connus », écrit le 
Washington Post D’antre part, lcs 
républicains de droite déplorent que 
»e président se soit excusé, alors qu’il 
aurait dû dénoncer, avec une 
vigueur accrue, selon eux, ks pré- 
tentions du Congrès à surveiller de 
plus près les activités secrètes et à 
définir la politique étrangère. 

HENRI PIERRE 


BONN 

de notre correspondant 

Le m u de Berfin a vingt-six ans. 
Depuis le 13 août 1961, la RDA n'a 
cessé d’améliorer ses ïmpreMBOD- 

nantcB-ïiBaallafîftfre frontalières 
rallemandes, qui courent sur 
1 393 kflomè&res ; (box barrières 
méta lli ques de plus de 3 mètres de 
haut et, entre elles, des miradors et 
autres bunkers d’observation, des 
bandes de contrôk éclairées la nuit, 
<4 sur lesquelles toute trace de pu 
est marquée dans le saldu 

Avec la mise en place de systèmes 
électroniques sophÉtiqués, ce dispo- 
sitif .est en passe de devenir quasi- 
ment «parfait», malgré l'âhnina- 
tion, fin 1984, des ins tallatio ns de 
tira automatiques et la suppression, 
en 1985, des mines an soL 

Certains experts ouest-allemands 


sans que cela facilite pour ««tant k 

pattagf, 

Sur ks quelque 240000 Alle- 
mands de l’Est qui se sont réfugiés 
en RFA depuis 1961, environ 
25 000, selon les chiffrés du. minis- 
tère ouest-allemand des relations 


înteralktntndes, ont réussi réefam- 
p£e en force à travers les l 3_- 
tions frontalières. 188 ont été tais 
dont 77 à Berlin. 

Pour les sept premiers mois de 
cette année, selon le décompte <k 
r Association du 13 ao&S, 3 y a en 
112 tentatives réussies à 
Ouest. Trais jeunes gens sont 
tombés sous les balles de la police 
est-allemande des fruitières en 
début d'année. Si Tou en croit k 
garde frontière Jens Berahardt, 
passé à Berfîn-Onesià la fin de juil- 
let, ces derniers mois ont été particu- 
lièrement propices pour forcer le' 
rideau de fer. Le jeune garde fron- 
tière a révélé que Berlin-Est avait 
levé rordre de tirer sur les fugitifs 
durant ks grandes festivités qui ont 
marqué cet anniversaire : ks visites 
dans la partie octidentak de là vüle 
des présidents Mitterrand et Reagan 
et de la reine d’Angleterre, ainsi que 
Je départ du -Tour de France, k 
17 juin. 

Le gouvernement fédéral de Bons 
a confirmé ces informations, affir- 
mant disposer d*« indications allant 
en.ee sms ». Tout laisse croire que la 
RDA fera preuve de la même 
« magnanimité » durant la visite de 
M. Erich Homecker en RFA (do 7 
au 11 septembre). - (Intérim.) 

;ntre les deux AUemaenes 
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L’espion dn Tornado rendu à l’Est 


Un important échange d’agents 
secrets a eu lieu le mercredi 12 août 
entre les deux Etats «lk-ntanHc 
moins d’un mois avant fai visite ai 
RFA du numéro un est-allemand, 
M_ Erich Honecker (7 an 11 sep- 
tembre). 

L’opération a eu lieu au poste 
frontalier de Herksbausen. au sud- 
est de laRF A. wu ™“’ 

Parmi ks trois agents de FEst 
remis i la RDA se trouvait Tingé- 
nieur Manfred Rotsch. Arrêté en 
septembre 1984, il a. ait été 
condamné pour avoir notamment 
communiqué à l’URSS des plans du 
chasseur Tornado, fabriqué en com- 
mun par la RFA, la Grande- 
Bretagne et l’Italie. 

An moment de son arrestation, 
intervenue grâce à des informations 
des services secrets français, Man- 
fred Rotsch travaillait comme ingé- 
nieur chez k constructeur aéronauti- 
que MBB (Messerechmitt Boelkow 
Btahm). 

En échange de M. Rotsch et de 
deux autres personnes moins impor- 

A TRAVERS LE MONDE 


tantes, la RD A a Kbéré la doctoresse 
Cbrista-Karin Schumann 
(cinquante-deux ans) et un agent de 
rOffice fédéral de protection de la 
Constitution (la DST ouest- 
alkmande), M. Wilhelm Wflms. 

M" Schumann, que Fan dit très 
mal a d e, a été la cnmpfignft d’an offi- 
cia- est-allemand, l’amiral Winfried 
Banmann. qui a travaillé pour k 
contre-espionnage ouest-allemand. 
Tous deux avaient été arrêtée en 
1979 â Berlin-Est, alors qu’ils 
s’apprêtaient à passer à l’Ouest. 
L'officier a été exécuté et elle avait 
été condamnée pour espionnage i 
quinze ans de prison. 

Depuis des armées, la RFA cher- 
chait à obtenir la libération de 
M“> Schumann, devenue en RFA un 

S bok de la « répression » dans 
tre Etat allemand. Les services 
secrets de l'armée populaire est- 
allemande s'étaient toujours opposés 
jusque-là à ce qu’elle soit rachetée 
par Bonn ou comprise dans un 
échange d'agents. - (AFP.) 


Espagne 
Madrid renforce 
la coopération 
antiterroriste 
avec Paris et Alger 

Madrid. - Le gouvernement de 
M. Felipe Gonzalez renforce actuelle- 
ment son dispositif antiterroriste tant 
tome la France qu’avec r Algérie. En 
moins de deux semaines, k secré- 
taire d'Etat espagnol à la sécurité. 
M. Rafael Vera, s'est rendu i Paris et 
à Alger. La 7 août, les autorités 
espagnoles ont annoncé la nomina- 
tion prochaine d’un c super-policier s 
chargé spécialement de coordonner 
avec les autorités françaises la lutta 
antiterroriste dans la région fronta- 
lière. 

Lors de sa visite à Alger, les 10 et 

1 1 août, M. Vera a établi avec les 
autorités algériennes une c Saison 
permanente » en matière de sécurité 
bilatérale. Alger donnera toutes 
informations sur les membres de 
l’ETA sur son territoire, tendis que 
Madnd s'engage à informer les auto- 
rités algériennes sur les activités des 
opposants algériens favorables à 
F ancien président algérien Ahmed 
Ben Bel la, qui se trouvent surtout 
dans la région d'Alicante. En novem- 
bre dernier, Madrid et Alger avaient 
conclu un accord aux termes duquel 
T Algérie s'engageait à accueillir sur 
son sol une trentaine de membres de 
FETA. - (AFP.) 

Sri-Lanka 

Deux officiers indiens 
tués lors d'une opération • 
de déminage 

Colombo. - Deux offfcâere inefens 
ont été tués et deux soldats indiens 
blessé grièvement, le mercredi 

12 août, lors de l'explosion d’une 
mine dans la péninsule de Jaffna. La 
mme avait été posée à oet endroit 
par tes indépendantistes tamouls, 
séton k Hait Co mmissariat indien â 
Colombo. Ces pertes sont les pre- 
mières subies per Tannée indienne 
ospu* le déploiement par New-Delhi, 


à part*- du 29 jultot, d’une forc e de 
paix d'environ six mille hommes, 
dans k cèdre de Taccord signé entre 
l'Inde et Sri-Lanka. Les opérations de 
déminage sont rendues plus difficiles 
per le fait que les militaires indiens rie 
disposent pas d'un plan de ce champ 
de mines. La plupart des indépendan- 
tistes tamouls, qui savaient déposé 
oea mines, ont an effet été tués 
depuis, a-t-on expliqué de source 
officielle. 

D'autre part, les Tigres de 
l’Eelam, principal groupe séparatiste, 
ont renée aux autorités environ huit 
cents amies i feu, les 5 et 9 août. 
Cette opération s'est poursuivie 
jusqu’ïd sans incident notoire. Mffi. 
taires indiens et sri-Ianksis soupçon- 
nent les rebelles de cacher au moins 
10 % de leurs armes, tout en affir- 
. "ta* 1 * que celles-ci ne pourront pas 
être dissimulées longtemps. - (AFP. 
ReuterJ 

Haïti 

Un couple français 
victime de violences 

Port-au-Prince. - L'épouse d'un 
homme d’affaires français a été vio- 
lée, tandis que des hommes habffiés 
en soldats de l’armée haïtienne rete- 
naient prisonniers son mari et son 
beau-frère sous la menace de leurs 
armes ai domicile du couple dans la 
banlieue de la capitale haïtienne, a 
annoncé, le mercredi 12 août 
{amba ssade de France à Port-au^ 
mnw. Los cinq hommes armés, dont 
quatre soldats, ont également pris 
une somme d'argent c consé- 
quante » « des bijoux eu domicile do 
I homme d'affaire, un concesaon- 
narede b société T Abeille, importa- 
trice des véhicules Renault et Peu- 
geot dans File. 

C'est mwxfl, vers 1 heure que les 

™ Français sont été appréhendés à 

bord da teur voiture en sortant du 
flarage dateur maison de Pétionville. 
Loscinq hommes, après leur avoir 
y? ** devait pas se trouver 
dans la rue è une heure si tardera, les 
ont raccompagnés à leur domicile 
sous Prétexte que le couple était 
soup çonne de dissimuler de la 
coedne. L'agression a ensuite duré 
pendant une heure, et les cinq 


hommes sont repartis dans une auto- 
mobBe japonaise de couleur bleue. 
Los trois victimes se sont ensuite 
réfugiées dans la résidence d'un 
(êptemate français. 

Les responsables de l'ambassade 
ont pris contact avec te ministre haï- 
tien des affaires étrangères, le colo- 
nel Abrahm, mais le gouvernement 
hSrtwn n'a pour l’ Instant fait aucun 
. commentaire. - (AFP, ReuterJ 

• HONG-KONG : nouvel afflux 
de réfugiés. - La police maritime a 
appréhendé, la mercredi 12 août, 
634 réfugiés sino-vietnamiens qui 
«savaient de rentrer illégalement 
dans les eaux de la colonie britanni- 
que à bord de treize bateaux. Ces 
immigrants « Hoas », originaires du 
Vietnam et réfugiés en Chine, seront 
rapatriés en Chine après contrôle de 
teiss identifiés, a précisé un officiai. 
Au total, près de 5 000 réfugiés ont 
tenté de rejoindre Hong-Kong depuis 
te 20 jién, M-il ajouté. 11 s'agit du 
plus importent groupe de réfugiés 
arrivé depuis sept semaines lie 
Monde du 8 août). - (AFP.) 

• JNpE = Quatre policiers tués 
au Pendjab. _ Quatre poSciers sur- 
vèifiam te domicile d* un patron de 
presse ont été trouvés morts, le jeuefi 
id août A Jalandhar (Penjab), a 
■Jttoncé te chef de la police de l’Etat, 

M. Julio Ribeiro. Selon M. Rïbeéro, a 
n 851 P®* certain que ces meurtres 
*o«nt fiés A ia campagne menée par 
tes séparatistes sikhs au Penjab. Ils 
Pourraient être le résultat d'une 
bagarre entre les gardes, deux autres 
policiers étant portés manquant. 

• Chine ; trois intellectuels 
exclus du PC. — Trois intellectuels 
itoeraux ont été exclus du Parti com- 
muniste chinois (PCC). dans te cadre 
oe la campagne contre les idées pofi- 
pques occidentales, a-t-on appris, le 
]«**! 13 août, de source chinoise. H 
s agit de MM. Su Shaazhi, directeur 
de l'Institut de recherche sur le 
manosmiHéninisme et fa pensée de 
Mao Zedong. Wu Zuguang. drama- 
tur B® connu, et Wang Ruoshui, 
ancien rédacteur en chef adjoint du 
üuoodwn du peuple, organe du PCC, 

* Cette campagne va encore se pour- 
suivre un bon moment ». a indiqué 
«te source chinoise informée, prédi- 
sant a autres exclusions du parti — 
(Reuter.) 
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L’interdiction de la marche des indépendantistes 
en Nouvelle-Calédonie 

M. Bernard Pons emploiera 
« les forces de l’ordre nécessaires » 

Le ministre des DOM-TOM, les Calédoniens auront à répondre à 
M- Bernard Pons, a lancé, le mer- deux questions différentes : » Je 
credi 12 août, au cours d’une eonfé- veux que la Nouvelle-Calédonie 
renœ de presse* Para, une mise en accède à l'indépendance - et « Je 
garde au FNLKS, en affirmant que veux que la Nouvelle-Calédonie 
le gouvernement emploiera « les demeure au sein de la Républt- 
forces de I ordre nécessaires • pour que *. M. Dick Ukeiwé, sénateur 
faire - appliquera la lettre » l’inter- RPR qui assistait, à côté du minis- 
diction de la - marche pour l’indé- t re, à cette conférence de presse, a 
pendance dans la paix . décidée par souligné que le référendum est - le 
le mouvement indépendantiste calé- plus précieux cadeau que la Répu- 
doniea. Le porte-parole du FNLKS, blique ait pu nous faire - 
M. Yerwéoè, avait indiqué la veille pour sa part, M. Jean-Marie Tii- 

[Uff < ?5 e 4 él ?^f™ 0 5 “*■ baou, président du FLNKS, a 

Rie du 23 août au 3 septembre estimé, jeudi, à Nouméa, que l'inter- 
"S Ur *f£!Z n ,eU v ^ ? ons av ?. lt diction des deux marches était - une 

mise en scène établle ^ connivence 
3 pr ° gra ? miéc ] aprts “ 1Je avec le RPCR * qui, selon lui, est 

duFNLKS aux memes dates et ban- . incapable d'organiser une marche 
t . is f c * marche tricolore pour la aussi longue » que celle des indé- 
hberte • _ par les anti- pendantistes 
indépendantistes. Deux arrêtes iden- p n n n m 
tiques confirmant ces mterdictions didatdes^ vémà’ra^üiîîoSSîr 

ErHS MiSJrosaa 
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diction de la « marche pour l'indé- 
pendance dans la paix * décidée par 
le mouvement indépendantiste calé- 
donien. Le porte-parole du FNLKS, 
M. Yeiwénè, avait indiqué la veille 
que cette démonstration prévue sur 
Rie du 23 août au 3 septembre 
« aurait bien lieu ». M. Pons avait 
interdit cette marche ainsi que celle 
du RPCR, programmée après celle 
du FNLKS aux mêmes dates et bap- 
tisée * marche tricolore pour la 
liberté » par les anti- 
indépendantistes. Deux arrêtes iden- 
tiques confirmant ces mterdictions 
mit été publiées, jeudi, au Journal 
officie! de Nouvelle-Calédonie et 
dépendances. Les textes mettent eu 
évidence « les troubles graves à 
l'ordre public et les risques 
d'affrontement pouvant résulter de 
plusieurs manifestations, contre- 
manifestations ou attroupements 
sur la voie publique • en période 
préréférendaire. 

Interrogé sur son attitude en cas 
de maintien de la marche dn 
FNLKS, M. Pons, qui revient d'un 
sixième voyage en Nouvelle- 
Calédonie en quinze mois, a affirmé 
que « si le FNLKS veut aller à une 
situation d'affrontement, il en pren- 
dra la responsabilité (...) et trou- 
vera en face de lui un dispositif qui 
permettra de faire respecter les 
décisions prises par le gouverne- 
ment ». Commentant les propos de 
M. Yeiwéné (le Monde du 13 août), 
le ministre a déclaré : • Ce n'est pas 
très joli de dire qu'on sort les cana- 
ques des tribus. Les Mélanésiens 
sont majeurs, et ces propos exces- 
sifs ne traduisent pas la réalité pro- 
fonde au sein de la communauté 
mélanésienne. » 

M. Pons a souligné que * la 
consultation du 13 septembre (le 
référendum) est un enjeu capital » 
au soir de laquelle » une situation de 
droit se substituera à un état de 
fait ». Revenant sur une expression 
qu’il avait déjà utilisée, selon 
laquelle • les abstentions n'auront 
pas de signification politique », le 
ministre a indiqué que le FLNKS, 
qui a appelé à Pahstentkm, ou bien 
- re désintéresse de l'avenir de la 
Nouvelle-Calédonie, ou bien • n'est 
pas très sur du type d'indépendance 
au'il veut », ou » a peur d'être tris 
largement minoritaire ». 

Selon lui, cette abstention volon- 
taire — • U faudra tenir compte de 
l'abstention traditionnelle » qui, 
affirme M. Pons, oscille en général 
entre 20 % et 40 % sur le territoire — 
n’a pas lieu d’être dans la mesure où 


Tout va bien 

T OUT va bien en Nouvelle- 
Calédonie : tel est le leit 
motiv de M. Bernard Pons depuis 
qu’il a pris en charge le dossier, 
c’est-à-dire depuis qu’il y a mis hé- 
même bon ordre- Peu importe que 
cet ordre sait dû à une présence 
militaire renforcée : M. Pons ne 
veut voir que le succès de ses amis 
du RPCR et la déconfiture inélucta- 
ble des indépendantistes canaques. 

Chacun connaît, en effet, par 
avance le résultat du référendum 
du 13 septembre prochain : la 
composition du corps électoral 
néocalédonien et la consigne de 
boycottage donnée par le FLNKS 
assurent les partisans de 
M. Lafleur d’une confortable majo- 
rité. Mais chacun sait également 
que ce référendum ne résoudra rien 
et que le prochain président de la 
République en sera quitte pour 
remettre en chantier une politique 
enfin équilibrée. 

Car à l’évidence M. Pons attire 
sur lui les reproches qu’il adressait, 
il n’y a pas si longtemps, au gou- 
vernement socialiste. Ce dernier 
, était, selon lui. coupable d’avoir 
fait le jeu d’une communauté — 
celle des Canaques - contre 
l’autre. M. Pons se présente 
aujourd'hui de son bureau de la rue 
Oudinot, avec à ses côtés la < cau- 
tion» de M. Dick Ukeiwé, en véri- 
table patron de la campagne élec- 
torale du RPCR. 

J.-M.C. 


Décès de M. Jean Masse 
ancien dépoté (PS) des Bonches-dn-Rhône 

M» Jean Masse, ancien député socialiste des Boacbes-dn»Rhône, 
ancien président dn conseil générai et ancien adjoint an maire de 
Marseille, est mort des sentes d’un cancer à Pige de soixante-seize 
ans, le lundi 10 août à Marseille. Ses obsèques ont été célébrées 
mercredi en présence d’une foule très nombreuse et de perso nn a lit és 
politiques du département, de tontes tendances. 

Un baron du « defferrisme » 


Personnage truculent et très 
populaire, M. Jean Masse apparte- 
nait à une dynastie d’êlus inaugurée 
par son père. Mari us, qui fut adjoint 
au nuire (SFIO) de Marseille, 
Henri Tassot. de 1933 à 1939, et 
perpétuée car son fils, également 
prénommé Mari us, conseiller muni- 
cipal, conseiller général et ancien 
député (PS) avec les parlementaires 


UNE ENQUETE 
rONIN MASSON 
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Les «accroches» estivales des «copains d’Arlette» 

Une journée dans la vie des moines-soldats du trotskisme 


MULHOUSE 

de notre envoyé spécial 

e L'Arlette, aile dit des choses 
vraies, mais elle est trop extré- 
miste.» Surprise par sa propre 
audace, la femme du mineur 
retraité part d’un grand éclat de 
rire. Depuis près d’un quart 
d’heure, elle et lui font face au 
militant-démarcheur de Lutte 
ouvrière venu pour e créer des 
liens». 

Eux sont en haut du petit esca- 
lier du corridor de leur maison plan- 
tée, comme toutes celles qui sont 
alentours dans un jardSn. Le tout 
appartient à la Société des mines 
de potasse d'Alsace- Ils sont au 
frais. Lui s’est aventuré sur les pre- 
mières marches qui grimpent vers 
la porte d'entrée, sans aller (Mus 
loin. En plein soleil. Il n’a pas l’air 
de se rendre compte que ça 
chauffe vraiment, tout occupé une 
fois de plus à convaincre ses inter- 
locuteurs de la nécessité pour aies 
travailleurs » de ne compter que 
sur eux-mêmes. 

C’est juste, monsieur», a dit la 
dame en réponse aux arguments 
carrés du trotskiste. Pour «ven- 
dre» la révolution, on va au plus 
simple, sinon au plus simpliste. Du 
brut de décoffrage. Le monde est 
partagé en deux : d’un côté, les 
exploités qui triment toute leur vie 
pour des dopinettes, de l’autre, les 
bourgeois et les patrons. qui «s’en 
foutent (dem les poches». 

Difficile de résister à un propos 
si limpide. La plupart du temps, on 
acquiesce : «C’est sûr. droite ou 
gauche, ils font rien pour 
l’ouvrier. » Le militant c biche ». 
Mais, pour venir en discuter « avec 
les copains», le soir, dans une 
commune voisine, c'est une autre 
paire de manche : c Justement, ce 
soir, monsieur, on part à Nantes 
voir nos enfants. Le garçon n'a pas 
voulu faire la mine, il est dans la 
police. » 

Plus loin, un autre c travail- 
leur », polonais par sa mère, « mal- 
gré nous » enrôlé dans la guerre 
par les Nazis, retraité par la mine et 
jardinier par la force des choses, ne 
pourra pas venèr non plus. Il n'a 
aucun atome crochu avec le com- 
munisme, mais surtout il va ache- 
ter une voiture : une Lada soviéti- 
que, à en croire les prospectus 
détenus par sa femme. Ailleurs, 
une dame en noir, qui craint mani- 


festement pour sort bac à linge 
face à l’intrus, n’a pas de voiture 
du tout. Inutile d’accrocher le mari, 

N est sourd. 

Il en faudrait plus pour découra- 
ger le militant. Moine-soldat du 
trotskisme, il s’en va de porte en 
porte, méthodiquement, à travers 
la cité minière. Quatre autres 
camarades font la même chose, 
dans d’autres rues, pendant plu- 
sieurs heures. 

Lâchasse 
aux signatures 

Tous les étés depuis une dizaine 
d’années, excepté en 1986, Lutte 
ouvrière a lancé ses « caravanes » 
sur les routes de France. La cara- 
vane en question est composée, le 
plus souvent, d'une camionnette, 
une tente pour coucher les miit- 
tant|e)s, une autre pour faire la cui- 
sine et beaucoup de courage au 
service de ta cause révolutionaire. 
On prend sur son temps de 
vacances pour aller agrémenter 
celles des autres. Par sauts de 
puce, de commune en commune, 
on va vendre ('hebdomadaire Lutte 
ouvrière sur les marchés, on fait 
des «accroches» dans les ôtés 
ouvrières ou à la sortie des usines. 
L*« accroche » semble un loisir 
essentiel dans les activités de cette 
organisation d’extrême gauche. 
Créez des liens, partez en vacances 
avec LO- 

Faire une «accroche», c’est, 
après une discussion au corps à 
corps qui peut s’éterniser, réussir à 
obtenir l'adresse de la personne 
accrochée pour rester en contact. 
Et peut-être plus, comme on dit 
dans les petites annonces spéciali- 
sées. Mais là il ne s’agit que de 
devenir sympathisant ou militant. 

A quelques mois de 1‘ Section 
présidentielle, on fait aussi la 
chasse aux signatures de maires. Il 
en faut cinq cents pour permettre à 
«Arlette» de se présenter. Les 
militants n'aiment pas trop parier 
de ce sport délicat. Goût du 
secret ? Peur cf être accusé d’ élec- 
toralisme, alors que l’on considère 
qu'il n’y a «rien à attendre des 
élections» ? Souci de préserver la 
tranquillité d’élus amoureux de la 
démocratie ? Il y a bien un peu de 
tout cela. 

Les «caravanes» qui sillonnent 
encore les plages et les lieux tou- 


ristiques. du Nord à la Vendée, de 
la Côte basque à la Provence, en 
passant par le Jura et l’Alsace, ‘ 
sont de charmants mélanges, rout 
à la fois caricature de militantisme 
et minutieux travail de connais- 
sance du terrain. Ni camp de 
scouts, ni retraite religieuse, ni 
démarchage du calendrier annuel 
des sapeurs-pompiers. Et pourtant 
la caravane a l’aspect fraternel de 
l'un, l’abnégation sacerdotale de 
l’autre et le culot patient du troi- 
sième. Est-ce pour ne pas tomber 
dans ta trivialité ou pour éviter les 
écueils de l’intimité ? Il est rare 
d'entendre les militam(e)s — ils 
étaient deux douzaines en Alsace 
— s’appeler par leur prénom. 

La journée- type de vacances 
militantes des « copains d’Arlette » 
est réglé, comme du papier à musi- 
que. On tire au sort qui fait la cui- 
sine. les visites à domicile, la ren- 
contre des maires et la vente du 
journal sur le marché local. 

La mardi 1 1 août, la caravane 
Jura-Alsace avait planté sa tente à 
Heimsbrunn. une commune proche 
de Mulhouse. La journée a dû res- 
sembler à la précédente et ne pas 
être très différente de la suivante. 
Après le déjeuner, chaque équipe a 
fait un compte rendu de ses péré- 
grinations. Toute la bande était 
assise en rond. « J'ai eu une dis- 
cussion intéressante avec un jeune 
mineur qui est d'accord pour ne 
pas continuer à se laisser faire ». a 
dit l'un. « Sur le marché, ce n'était 
pas évident ». a confié une autre. 
Un homme pressé lui a dit qu’il 
était « indépendant », et elle en a 
tiré la conclusion qu’il devait vou- 
loir dire « apolitique ». 

Une seule solation : 
la grève 

Les discussions, impressions, 
réflexions s'égrènent, tel un inven- 
taire à la Prévert. Là. une ouvrière 
du textile «qui ne voit pas com- 
ment s'y prendre pour en sortir, 
mais qui ne baisse pas les bras » ; 
là, « un vieux syndicaliste CGT qui 
est content de nous voir » ; là-bas. 
c un ancien PS qui n'est pas très 
combatif»: ailleurs un imprudent 
«qur a promis de venir au mee- 
ting » du soir. Il n’y sera pas. On 
fait aussi dans l’autoconvictian - 
ou bien est-ce pour l’édification de 
l’observateur ? « Ils ont pigé 
vachement de choses sur le gou- 
vernement de gauche et sur Tatti - 


M. Collinot (FN) : « Pas de majorité de droite 
sansM.LePen!» 


ou anciens parlementaires Irma 
Rapuzzi, Antoine Andrieux, Bastion 
Leccia, Charles-Emile Loo, Louis 
Philibert. 

Il était l’un des « barons » du def- 
ferrisme, sans avoir cependant 
occupé de responsabilités dans 
l’appareil du Parti socialiste. Se pré- 
sentant lui-jnême comme « m as- 
sis te », 3 incarnait au plus haut 
point le système clientéliste marseil- 
lais. fondé sur un puissant réseau de 
relations personnelles, les services 
rendus et une activité de tous les ins- 
tants sur le terrain. 

G. P. 

(Né 1e 3 janvier 1911 dans le quartier 
de Ch&teau-Gombert et ancien chef de 
service à la Sécurité sociale, M. Jean 
Masse avait entamé une carrière politi- 
que en 1945 comme adjoint au maire de 
Marseille et conseiller général des 
Bouches-du-Rhône. 11 sera constamment 
réélu au conseil municipal 
jusqu’en 1983 avec des délégations 
Importantes, dont principalement celle 
de la voirie. Il siégera également pen- 
dant qnxranto ans au conseil général 
dont U fin le président de 1957 a 1959. 

üon < *d!es t BoucbcsSu^hône^iS^SSô 
à 1958. il sera battu en 1959 dans la hni- 
tième circonscription, qui! représentera 
ensuite «« interruption à r Assemblée 
nationale de 1962 à 1981. date à 
l aquelle 3 passera le relais i son fils 
Marins- 

Son nom ayant été cité dans falTaire 
des fausses factures de la mairie de 
Marseille, il fut évincé do conseil muni- 
cipal par Gaston Defferre, auquel il 
apporta toutefois une aide décisive - 
avec Chartes-Emile Loo - entre les 
deux »<"■«* du scrutin de 1983. Inculpé 
eu août 1983. 3 bénéficiera d’un non- 
lieu avant d’être promu au grade d’offi- 
tter de la Légion d'honneur en ma» der- 
nier.} 


M. Michel Collinot, codirecteur 
de la rédaction de National Hebdo, 
journal du Front national , écrit 
notamment dans l'éditorial du 
numéro daté 6-12 août : 

* Certains feraient bien d’ouvrir 
les yeux et d'admettre une fois pour 
toutes que l'éventualité d'une majo- 
rité de droite sans Le Pen est 
exclue, totalement exclue (...). 
Répétons-le encore une fois, les 
chances de MM. Chirac et Barre 
sont, en l'état actuel des choses, 
miles. Pour une raison essentielle : 
ils n'ont pas su assimiler la droite 
nationale, ils n'ont pas compris la 
percée du mouvement national. 

• Le professeur de Lyon qui se 
prend pour de Gaulle, mais qui n'a 
de gaullien que le refus de l'amnis- 
tie pour les patriotes de l’Algérie 
française, prétend ne pas vouloir 
négocier. 

» De surcroît, il est entouré de 
minorités agissantes, les plus à gau- 
che de la coalition RPR-UDF: les 
Barrot, les Méhaignerie, les Veil. Il 
devrait pourtant se mettre dans la 
tête que sans l'apport des électeurs 
du Front son élection au second 
tour n'aurait aucune chance de se 
réaliser. M. Chirac, quant à lui. est 
tiraillé, parce que. comme toujours, 
on trouve de rout au RPR. comme 
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rude des syndicats ». affirme l’un 
en pariant des jeunes mineurs, qui. 
à n’en pas douter, ne tarderont pas 
à se rendre compte que ces pau- 
vres syndicats « défendent leurs 
intérêts de boutique plutôt que las 
travailleurs » 

Et s’il se trouve une interlocu- 
trice de rencontre à l’esprit assez 
torturé pour demander ce que fera 
Lune ouvrière « si c'est Le Pen qui 
est au deuxième tour pour la 
droite ». le militant ne se démonte 
pas en répondant que, dans cette 
hypothèse, il ne pourra s’agir alors 
que d’un duel e Arlette- Le Pen... 
mais alors la société aura sacre- 
ment viré dans les deux sens ». La 
guerre civile sera peut-être même 
bien passée par là auparavant. 

Foin de plaisanteries. « Arlette » 
ne se désistera pour personne au 
second tour de l’élection présiden- 
tielle, la troisième à laquelle elle 
participera, après avoir obtenu 
2,3 % des suffrages en 1974 et 
en 1931. 

A vrai dire, l’élection elle-même 
n’intéresse que très modérément 
LO. C’est juste une occasion de 
bénéficier d’une tribune pour dire à 
la « classe ouvrière » qu’une seule 
chose paie : « la » grève. Daniel 
Vitry. dirigeant de cette organisa- 
tion et porte-parole de la Coordina- 
tion nationale intercatégorielle des 
cheminots lors du mouvement 
d’envergure, mats minoritaire, de la 
fin 1986 et du début 1987, est 
venu le répéter sur tous les tons 
dans une salle de la mairie de Staf- 
felfelden, pour clôturer la journée. 
Devant un parterre de soixante-dix 
personnes environ, dont plus de 
cinquante militants et sympathi- 
sants bien accrochés, il a rappelé 
que nies bourgeois ne céderont 
aux travailleurs que le couteau 
sous (a gorge ». Et. pour en arriver 
là, « ce qui vo compter, ce sont les 
explosions de colère qui vonf se 
produire (...), qui vont converger en 
une seule lutte». Etant entendu 
que. dans la foulée, on sa passera 
des « bureaucraties syndicales ». 

A la sortie de la réunion, où 
300 francs avaient été collectés, 
deux jeunes militants de la cara- 
vane étaient assis, fourbus, sur les 
marches. Légèrement déçus, ils 
n’avaient pas vu venir ceux qu’ils 
avaient « accroché » dans la jour- 
née. Dur, dur. 

OLIVIER BIFFAUD. 


au Bazar de l’Hôtel de Ville : Hec- 
tor Rolland, Masson, Pasqua, Mar- 
leix, sont de droite ; Barzack. Noir, 
Séguin, sont de gauche. Il lui fau- 
dra choisir entre les premiers, qui 
représentent son électorat, et les 
seconds, plus proches de son cœur 
et de son passé d'étudiant commu- 
niste. qui ne représentent que 
l ‘appendice centriste de la gauche. 

» Mais les pesanteurs sont ce 
qu’elles sont et le bouleversement 
politique sera inévitable, quoi qu’il 
advienne au lendemain de l'élection 
présidentielle. » 

• C’est pourquoi, conclut l’édito- 
rialiste, à la question : des ministres ' 
Front national après 88? On ne 
peut que répondre: Bien sûr, si... 
l’élu est de droite. 

* Car, sans union de la droite, il 
n’y aura pas de ministres du FN. 
pour ta bonne et simple raison que 
Mitterrand ou tout autre candidat 
socialiste serait réélu. » 

L’hebdomadaire du FN annonce 
également tue formule plus étoffée 
à partir du 10 septembre, et enregis- 
tre l’arrivée de François Brigneau, 
transfuge de Minute. U s'agit, écrit 
François Brigneau, d’ * essayer de 
créer le grand hebdo de la droite 
populaire dont la France a besoin ». 


PROPOS ET DEBATS 

M. Hannoun (RPR) : M. Herzog (PCF) : 

i l'insuffisance 

les hémiplégiques m. Philippe Herzog, meml 


M. Michel Hannoun, député RPR 
de l'Isère, dénonce dans un entretien 
à l'Evénement du jeudi publié le 
12 août les députés « hémiplégiques 
de la pensée» qui affirment que 
l'apartheid n'existe plus en Afrique 
du Sud, « Je suis désolé de voir des 
hommes politiques tenir de tels dis- 
cours. Ce n'est pas digne. Ni respon- 
sable», affirme-t-il. «C'est aussi 
dangereux que de proclamer haut et 
fort que les camps de concentration 
n'ont jamais existé. » 

Interrogé par ailleurs sur le sys- 
tème de primes mis en place en 
Corse par le ministre de l'intérieur, 
M. Charles Pasqua, pour faciliter la 
recherche des auteurs de l’attentat 
de Bastia, M. Hannoun affirme qu'H 
« ne peut pas être fana de cette pra- 
tique qui va à l'encontre des prin- 
cipes d'intégrité et de liberté de la 
personne». Mais, ajoute le député. 
« Pasqua connaît bien la Corse, et la 
notion de sécurité justifie peut-être 
de passer outre ces principes ». 


M. Philippe Herzog, membre du 
bureau politique du PCF, économiste 
du parti, a affirmé, le jeudi 13 août, 
sur Europe 1. à propos de la sitaution 
en Afrique du Sud, et notamment 
des suites de la grève des mineure 
noirs, qu’il faut « amener les Français 
à protester et à amplifier leur effort 
pour que la France fasse quelque 
chose ». M. Herzog a souligné qu’« il 
y a un lien étroit entre l'exploitation 
des mineurs (...) et le régime d'apar- 
theid ». car « c'est ce régime d'apar- 
theid qui (...) oblige è ces conditions 
de travail qui relèvent du servage, et 
ça permet de réaliser de très gros 
profits». 

M. Herzog a demandé l’arrêt des 
• liens économiques» de la France 
avec l'Afrique du Sud. ail serait 
extrêmement efficace, a souligné 
l'économiste du PCF, de frapper au 
plan des sanctions économiques ». 

A propos de la détention du coo- 
pérant français, M. Pierre-André 
Albertini, M. Herzog a jugé que le 
refus par M. Mitterrand des lettres de 
créances de l’ambassadeur d’Afrique 
du Sud à Paris est « totalement 
insuffisant ». 
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Les spécifications pour h constrnction de prisons nouvelles 

Economie, confort et rapidité 
de réalisation 


Les grandes orientations du 
cahier des charges établi par le 
ministère de la justice pour la 
construction des vingt-neuf nou- 
veaux établissements pénitentiaires 
{le Monde dn 12 août) sont désor- 
mais connnes. Le dossier de 
concours que la douzaine d’entre- 
candidate s h rappel d’offre» 
respecter répondra obliga- 
toirement aux recommandations 
précisées dans un « document 
d'orient ton pour la conception d’éta- 
blissements pénitentiaires * établi 
par r administration. 

Ce dossier comporte un principe 
général : • La situation actuelle 
exige Ut construction rapide d'un 
grand nombre de places. La rapidité 
de la réalisation dépend davantage 
des délais de procédure que de 
l'exécution du chantier. Il faut donc 
contracter ces délais afin de réduire 
la durée totale de chaque opération 
qui atteint actuellement près de 
cinq ans entre la décision de prin- 
cipe et l’affectation des premiers 
détenus. > 

Le plan de constrnction doit être 
guidé « par un impératif d’économie 
portant à la fols sur les coûts 
d’équipement et de fonctionne- 
ment » mais aussi par « certaines 
exigences générales qui doivent être 

ff îoriudrement prises en compte ». 

s’agit de la sécurité, mais aussi du 
confort des gardiens et des détenus. 

Les principales économies 
devraient être réalisées en adoptant 
« une formule compacte » de 
construction qui diminuerait les sur- 
faces inutiles, la complexité et la 
longueur des trajets i l’intérieur de 
la prison, mai* aussi en utilisant 
• les possibilités de substituer à 
l’intervention humaine des moyens 
techniques adéquats ». 

Le souci de sécurité devra être 
pris en compte, y com pris pour pré- 
venir les traditionnelles manifesta- 
tions de détenus sur les toits. 
• L'architecture devra empêcher 
l’escalade des différents bâtiments, 
possibilité de nature à favoriser les 
manifestations collectives. » Après 
avoir énuméré la nécessité pour les 
constructeurs de prévoir différents 
systèmes de surveillance et 
a alarme, le document précise : « La 
vigilance du personnel reste l’arme 
la plus efficace. Tout ce qui peut 
améliorer l’efficacité des agents, 
alléger les tâches matérielles et 
■enrichir les autres, ainsi que favori- 
ser la sérénité dans les relations, 
sans pour autant dénaturer la voca- 
tion de l'institution, sera positif. » 
Enfin, le document d’orientation 
insiste sur- le rôle considérable que 
la conception architecturale doit 
jouer dans les conditions de vie 
matérielle offertes aux détenus. 
I Celles-ci} doivent correspondre 
aux exigences de confort physique 
et moral, d’hygfine et sécurité, 
considérées comme le minimum 


auquel un individu peut normale- 
ment prétendre dans la société de 
notre époque. Leur passage en pri- 
son ne doit pas les entretenir, ou les 
enfoncer, dans une déchéance 
sociale et morale, mais au contraire 
leur donner la possibilité et l'occa- 
sion de s'en relever, » 

Des réactions 
sur le sites retenus 

D’autre part, la publication, par 
le ministère de la justice, de la liste 
des sites retenus pour la construc- 
tion des vingt-neuf nouvelles prisons 
(le Monde du 12 août), a provoqué, 
ainsi que le rapppcrte notre corres- 
pondant dans les Yvelines, une série 
de réactions de municipalités 
concernées en Bo-de-Fraoce. 

Ainsi, alors que la municipalité 
communiste de Nanterre (Hautfrde* 
Seine) refuse catégoriquement, 
contre ravis du groupe socialiste, la 
mai»» d’arrêt de 600 places déci- 
dée par le ministère, celle de Limay 
(Yvelines), également communiste, 
s’inquiète de ne pas figurer sur la 
liste retenue, alors qu'elle était 
expressément candidate à l’implan- 
tation d'un centre de détenus de 
400 places. La construction de ce 
cen tre aurait comblé en partie une 
friche industrielle de vingt-deux 
hectares située entre la Seine et la 
gare. 

Peut-être pourrait-on transférer le 
projet de Nanterre à Limay ? Cela 
réglerait en parti le problème exis- 
tant à la maison d’arrêt de Bois- 
d’Arcy (Yvelines). Avec 
1 500 détenus eu moyenne (pour 
565 places théoriques) , dont plus de 
la moitié proviennent de la juridic- 
tion des Hauts-de-Seine, cet établis- 
sement se situe au onzième rang des 
prisons surpeuplées. 

Aussi, face au projet d’extension 
- 156 places supplémentaires - 
proposé par le ministère de la jus- 
tice, le maire de Bois-d'Arcy. Marie- 
Claude Le Roy (RPR) et son 
conseil ont émis i l'unanimité un 
avis (consultatif) défavorable. 

Ce projet d’extension de Bois- 
d’Arcy prévoit la 'construction sur 
trois étages de 78 nouvelles cellules 
(il y en a actuellement 492), d’un 
atelier de production, d'un bâtiment 
regroupant les ateliers de mainte- 
nance et la blanchisserie, ainsi que 
la surélévation d’un niveau de par- 
loir pour en augmenter ta capacité, 
soit au total 5 100 mètres c&nés de 
plancher ajoutés à l’intérieur des 
murs d’enceinte aux 35 800 mètres 
carrés existants. Il permettrait en 
fait, scion la préfecture des Yve- 
lines, de •desserrer la population 
carcérale •, dans l’hypothèse, offi- 
ciellement retenue, de la construc- 
tion rapide d'une nouvelle maison 
d’arrêt à Nanterre. 


Le crime de Cannes 
Véronique Àkoté 


a 


CANNES 

de notre correspondant régional 


Véronique Akobc, ia jeune Ivoi- 
rienne qm a reconnu avoir tué, le 

4 août h Cannes, Thierry Schûrr, 
vingt-deux ans, et grièvement blessé 
è coups de couteau le père de cehu- 
ci, M. Georges Schflrr, un industriel 

S ' ien de soixante-trois ans, a été 
pée, le mercredi 12 août par 
M. Marc Nogueras, juge d’instruc- 
tion à Grasse, d’assassinat et tenta- 
tive d'assassinat. L'employée de la 
famille Schârr, âgée de vingt-trois 
ans, a confirmé au magistrat qu’elle 
avait agi seule. Elle a justifié ses 
actes par un désir de vengeance pour 
effacer de graves humilia rions dont 
elle prétend avoir été victime de la 
part de M. Georges Schâir et de son 

L'instruction devrait permettre de 
vérifier Ira assertions de la jeune 
bonne, qui avait été embauchée un 
mois avant de commettre son crime, 
et que plusieurs témoins ont décrite 
comme une personne violente et psy- 
chologiquement perturbée. . 

Après sa fuite précipitée de 
Cannes, Véronique Akobé s’était 
réfugiée & Saint-Cloud (Hauts-de- 
Seine) chez des compatriotes (qui 
lui auraient conseillé de se consti- 
tuer p risonnière). Elle a été incarcé- 
rée à la maison d'arrêt de Nice. 

G.P. 


Les frères Chanmet 
restent en prison 

M. François Chanot, juge d'ins- 
truction an tribunal de Puis, chargé 
de l’information judiciaire ouverte 
contre les frères Jacques et Pierre 
Chaumet, anciens dirigeants de la 
joaillerie de la place Vendôme, a 
rejeté, le mercredi 12 août, la 
demande de mise en liberté présen- 
tée par M* Guy Barri au nom de ses 
deux clients, qui resteront donc en 
prison. 

MM. Jacques et Pierre Chaumet 
sont incarcérés depuis le 13 juin et 
inculpés de banqueroute, abus de 
confiance et escroquerie. Le passif 
de la maison familiale, bicentenaire, 
est aujourd’hui évalué à 2 milliards 
de francs, en tenant compte de celui 
des cinq filiales situées h New York. 
i Londres, à Bruxelles et à Genève 
(deux). Onze plaintes pour abus de 
confiance et escroquerie ont été 
déposées contre les deux frères à 
Paris, et sept à Genève. 

La banque d'affaires à capitaux 
américano-saoudiens Investcorp a 
été désignée, le 10 jufllet,.«par le tri- 
bunal de Paris comme repreneur de 
la joaillerie parisienne, pour un mon- 
tant de 30 millions de francs aug- 
menté d’un pourcentage de 3 % sur 
le chiffre d'affaires. 


La « guéguerre » 
des pousse-pousse 
sur la Croisette 

Cames, allant jusqu'à invoquer 


CANNÉS 

de notre correspondant 
régional 


Au début de la saison d'été, 
un ancien élève d’HEC, 
M. Jean-Marc Dancourt, avait 
lancé sw la Croisette à Cannes, 
une petite flotte de huit tricy- 
cles pilotés par des étudiants et 
offrent de courtes promenades 
au bord de mer aux touristes de 
la station. Une idée importée 
des Etats-Unis, qui avait eu aus- 
sitôt beaucoup de succès. 
Peints de couleurs vives, en 
jaune ou rouge, les pousse- 
pousse de Jean-Marc Dancourt 
amusaient, ils fiaient aussi vite 
— ou le n tement — que les voi- 
tures dans les embouteillages' 
chroniques de la Croisette, et 
procuraient aux clients un aima- 
ble dépaysement. 

Mais, passé quelques 
semaines, tes cent cinquante- 
cinq taxis cannois se sont 
regimbes, criant à la concur- 
rence déloyale. A deux reprises, 
ils ont bloqué la Croisette avec 
leurs véhicules. On en est arrivé 
aux injures et aux queues de 
poisson traîtresses, M. Jean- 
Louis Nkxriaî, prérident de la 


les droits de l’homme, qui 

c interdisent resdavage ». 

Finalement, et en dépit du 
vida juridique qu'avait cru met- 
tra à profit le jeune promoteur 
des courses en Pedicabs — le 
nom américain de cas tricycles, 

— la municipalité de Cannes a 
tranché en faveur des taxis. 
Considér an t que r ce nouveau 
moyen de transport ne revêt m 
pas te caractère de trans p ort 
pubSc d'intérêt focal ». le mai r e 
(RPR), M*» Anne-Marie Dupuy, 
a interdit purement et simple- 
ment leur stationnement et leur 
circulation sur tout te territoire 
de la commune. 

Cette décision n'a cependant 
pas mn un tanne au conflit. 
Bravant l'interdît municipal; et 
fort de la sympathie qu'a ren- 
contrée son initiative dans le 
public, Jean-Marc Dancourt 
continue à faire rouler ses tricy- 
des, dont il a môme doublé la 
nombre, le mardi 1 1. août.' il a. 
aussi annoncé son intention 
d'engager un recours devant le 
tribunal administratif. L’autorité 
pr éf ect or ale, eHe, na s'est pas 
encore prononcée sur la légalité 
de l'arrêté pris par la maire de 
Cannes. . . 


| Chambre syndicale des taxis de • GU Y PORTE. 

EN BREF 


Publicité an sommet 


U bébé du Mont-Blanc 


LYON 

de notre bureau régional 


Le peloton de gendarmerie de 
hante montagne (PGHM) a inter* 
copié, le mercredi 12 août vêts 
18 heurta, an. refuge de Téte-Rousse 
(3 167 mètres), M“* Aadrzej 
Kowalczyde, qm avait, avec son 
mari, décidé d emmener leurs deux 
enfants, dont mr garçon de deux ans 
an sommet dn Mont-Blanc 
(4907 mètres). Cette aventure, 
généreusement annoncée à la presse 
par M- Kowalczydc, qui s’était déjà 
signalé en 1982 en plaçant le dra- 
peau de Soüdarnosc sur le sommet 
de l'Europe, avait suscité un certain 
émoi à Cbamoflix (Haute-Savoie), 
et la gendarmerie s’était adressée au 
juge pour enfants d'Annecy et au 
parquet de Bonneville. Les parents 
tombaient sous le coup de « mauvais 
traitement à . enfant ». mais les 
forces de Tendre devaient attendre 
que le dfiBt soit consommé pour pou- 
voir intervenir. 

Avides de publicité, le pire et h 
mère multiplièrent tes déclarations. 
Mercredi matin, M-* Elizabeth 
Kowalczydc 'annonce que son mari 
et eHe se sont rendus & la raison et 
renoncent à leur ascension. Peu de 
temps après, les gendarmes appren- 
nent que la petite famille, (font le 
frère du petit Jean-Jacques, Lucas, 
onze ans — a quitté Chamonïx et a 
emprunté le tramway du Mont- 
Blanc jusqu’au terminus du Nid- 
d 1 Aigle (2372 mètres). De là, ils 
ont rejoint le refuge de Tête-Rousse, 
où tes attendait TbéEcoptère de la 
gendarmerie. M“ Kowalczyck se 
laissait convaincre de redescendre 
en compagnie de Ses deux enfants 

Haw son eump ti ^g à füumirmÎT 

P.-R.D. 


• L'enfant disparu à Bordeaux 
a été retrouvé. - Le petit Jérémie 
Sarthou, trots ans, qui avait disparu 
mardi matin en gare de Bordeaux- 
Saint- Jean, a été retrouvé sain et 
sauf, la mercredi 12 août en dâwt 
de soirée dans une rue d'un quartier 
proche. 

1 L’enfant avait été conduit vera 
18 heures dans une épicerie par une 
mineure d e quinze ans légèrement 
hancicapée et connue de ia police 
pour plusieurs fugues. 

On ignorait encore jeucB en fin de 
matinée comment l’enfant et l'ado- 
lescente, qui a été placée en garde à 
vue, ont passé les trente-cinq heures 
qui ont suivi la disparition de Jéré- 
mie. 

• Les contrôlée aux fron- 
tière* : une protestation du 
MRAP. — Le Mouvement contre le 
racisme et pour l'amitié entre les 


peuples (MRAP) s'élève, dans un 
communiqué publié le mercredi 
12 août è Paris, contre te récent 
décret ministériel ftxartt les condr 
tiens d'entrée des étrangers en 
France fie Monda du 1 1 août). Le 
MRAP estime que oe décret consti- 
tue i un a nouvelle source dTHôgaStés 
et de poasibilltéa d'arbitraire i 
rencontra de le population buté» 
grée ». Pour le MRAP, ces nouvelles 
mesures pénalisent Jes visiteur* 
modestes s qui ne itSspoænt pas 
nécessairement des sommes et des 
modes de paiement susceptibles 
d’être exigés d’eux», et Torgaraas- 
tion ajoute, que s les justifications 
apportées per cas personnes sont à 
l'appréciation de ta police sens 
qu'aucun critère précis sort indiqué ». 

Le MRAP précise enfin qu'il exa- 
mina actuellement les moyens juridi- 
ques cf un recows contre ce décret 


• Le cadavre ■ d'une fillette 
découvert dans le Loir-et-Cher. — 
Le corps mutilé d'une finette ègée de 
trois à quatre ans a été retrouvé, le 
mardi 1 1 août, en bordure de l'auto- 
route A-10, entre Suèvres et Mer 
(Loiret-Cher). Le cadavre n'avait pas 
encore été Identifié et personne ne 
l'avait réclamé jeudi en fin de mati- 
oéo. 

Selon les p re mi ers résultats de 
l' autopsie, le corps ports des traces 
de morsures «paraissant humaines» 
sur tout le corps, des fractures aux 
côtes, de nombreuses traces de 
coups ainsi que des mutilations. La 
mort remonterait è mardi entre 
1 1 heures et 13 heures. Le parquet 
de Blois a lancé un appel è d'éven- 
tuels témoins qui auraient vu une vo»- 
tura arrêtée en bordure de l'A-IO 
entre 10 heures et 15 heures. 


(Suite delà première page.) 

Résumons-la as risque d’être 
accusé de caricature: la Corse res- 
sent désormais un malaise de nature 
plus essentiellement économique. 
Aux ingrédients classiques du 
silence corse, géographiques, histori- 
ques, familiaux ou psycbo- 
palhotogjqms, s’ajoutent en 1987 
des incertitudes moins «spécifi- 
ques-», plus banales, plus univer- 
selles, celtes qui. ailleurs, découlent 
naturellement d’un besoin pressant 
d’emplois, de logements ou d'éduca- 
tion. 

Car dans le sentiment de bégaie- 
ment qu'éprouve 171e à maîtriser son 
destin, il est aujourd’hui un fait nou- 
veau : en quelques aimées, 1e • camp 
nationaliste» est devenu une puis- 
sance, encore relative, mais réelle, 
un «clan» avec pignon sur rue, soie 
de grande entreprise avec ses 
réseaux sociaux, associatifs, voire 
financiers, et qui peut rendre, main- 
tenant, d’autres services que ceux de 
la survie dans te maquis. 

En arrosant ITlc de primes, de 
récompenses, M. Chartes Pasqua a 
d’ailleurs bien compris que, tout en 
cherchant à révolter un civisme 
sommeillant, il entrait en lice sur un 
terrain nouveau des rapports conflic- 
tuels entre l’Etat et 1e nationalisme 
cerne. Celui de l'argent. De l’argent 
facile à rentabiliser, immédiat, 
beaucoup plus prisé dans nie que les 
investissements à long terme et qui 
intéresse aussi l’ex-FLNC. 

Ce glissement du politique vers 
l’économique, ccttc adoption par la 
cause séparatiste d’intérêts plus 
matériels remonte à 1983. Cette 
année-là, en quelques mois, resurgis- 
sent des bandes de truands, dont 
celle de la Brise de mer à Bastia (le 
Monde du 10 juillet 1986). Une cri- 
minalité de droit commun fructifie, 
notamment parmi tes jeunes, au 
même rythme que l'économie insu- 
laire s'effondre. Les nationalistes, 
hier plus sourcilleux sur le chapitre 
de la morale pubGqrc, paraissent 
laisser faire. Certains commandos 
utilisent même ce « phénomène de 


La métamorphose des nationalistes corses 


société », comme le (fit un observa- 
teur corse, pour masquer leurs opé- 
rations. 



E est des mois où l’on ne sait plus 
très bien à qui imputer tel racket, tri 
« enlèvement d’avertissement • pour 
recouvrer l’« impôt révolution- 
naire» ou certains bold-up ronde- 
ment menés. 1983, c'est aussi l’épo- 
que ou des envieux commencent & 
plastiquer pour se défaire d'une 
concurrence commerciale, où Ton 
jalouse les propriétaires continen- 
taux de trop belles villas-. L’ex- 
FLNC, lui, livre officiellement 
bataille pour la « corsifîcation » des 
emplois et commence à imposer à 
l'administration, par quelques argu- 
ments nocturnes, le retour des fono- 
tkmaires corses au pays. 

Or, à en croire certains policiers 
ou simplement la rumeur insulaire, 
ces campagnes politiques se solde- 
raient souvent, quatre ans plus tard, 
par la captation financière de biens 
plastiqués. Beaucoup de Corses 
savent que les natkmnalistes ou leurs 
cousins, ou tes miî« de leurs cousins, 
auraient rachet é i bon prix, notam- 
ment dans la plaine orientale, les 
maisons d'enseignants continentaux 
chassés ou tes magasins de commer- 
çants repartis précipitamment Ces 
acquéreurs bienheureux auraient 
mauvaise grâce à dénoncer, voire à 
critiquer les inventeurs de cc méca- 
nisme simple d’accession & h pro- 
priété. 

Une affaire, celle dite de San- 
Bastianû, maître qu’en 1987 ces 
opérations sociales, économiques et 
immobilières sont lancées souvent à 
une bien plus grande échelle. Cet 
ensemble hôtelier du golfe de 
Sagone, propriété de la Compagnie 
gé néra le du tourisme hôtelier 
(CGTH), filiale de la Société natio- 
nale corse méditerranéenne 
(SNCM), n’a connu, de sa création 
eu 1985 jusqu’à sa fermeture ce 


printemps, qu'une brève existence 
fort mouvementée. 

Dès la nomination de son premir 
directeur, des pressions sont exer- 
cées, le jour, par 1e Syndicat des tra- 
vailleurs cônes (STC) poche de 
l’ex-FLNC ; la nuit par des hommes 
en cagoule, pour que ne soient 
employés, dans cet établissement, 
que des militants nationalistes. Mais 
Ü faudra attendre l’enlèvement, te 
20 février dernier, du comptable et 
de soi amie - et l'explosion en mon- 
tagne de leur véhicule - pour mesu- 
rer Tétendue du pouvoir de Tex- 
FLNC sur ce complexe hôtelier. 

Le comptable et son ami e ont 
parlé aux enquêteurs. Mais avant 
eux, deux directeurs successifs, 
enlevés dans tes mêmes conditions, 
s’étaient tus, ainsi que tous tes diri- 
geants de là SNCM. Les policiers 
ont dû rattraper le second directeur 
à Marseille et te menacer de détour- 
nement de fonds avant qu’il 
n’accepte, enfin, de faire le récit des 
mésaventures de San-Bastiano. Eu 
deux ans, par la force de pe r s ua sion 
conjointe du STC et des clandestins, 
l’hôte! aurait versé, selon des sources 
proches de l’enquête, au moins 
1 million et demi de francs 
d’« impôt révolutionnaire ». 

Fausses 

factures 

Le système était très au point. 
Obligation était faite, en effet, au 
gérant de se ravitailler auprès, de 
certains commmerçante réputés pro- 
ches de l’ex-FLNC. Ceux-ci suréva- 
luaient le montant de leurs livraisons 
et avaient recours, en cas de besoin, 
à une société fictive de fausses fac- 
tures. Dans te même temps, le syndi- 
cat nationaliste engageait une négo- 
ciation après l’autre poar 
l'augmentation des salaires et des 
effectifs. 

En mai, une quinzaine de mem- 
bres présumés de Tex-FLNC sont 
arrêtés dans la région de Sa gaie . On 
découvre des armes et cxpkxifc, des 


• lettres de menaces graduées » des- 
tinées aux continentaux imposables. 
Les nationalistes interpellés avouent 
leur participation à une cinquan- 
taine d’attentats. Certains d’entre 
eux sont accusés d’être les auteurs 
de menaces nocturnes contre la 
direction du San-Bastiano. Pendant 
que le STC dénonce dans ses com- 
muniqués, le •colonialisme hôte- 
lier» ou la « mauvaise gestion de la 
SGTH », les gérants de rétablisse- 
ment reconnaissent certains de leurs 
ravisseurs parmi les inculpé». Deux 
d Rentre eux, à en croire le dossier 
d’instruction, deux commerçants, 
Joseph Caviglioli et Michel Artily, 
seraient même allés trouver M. Gil- 
bert Trigano pour lui parier du Club 
Méditerranée de Cargèse (Corse- 
du-Sud). 

Une autre affaire aurait pu don- 
ner «m d’autres circonstances l’envie 
de parler à de nombreux Corses, par 
exemple à des banquiers ou à des 
commerçants. L’histoire rocambo- 
lesque d'une société de transports de 
fanas Bastia Securita, très officielle- 
ment propriété de syndicalistes 
nationalistes. 

A F origine, une autre entreprise, 
la Société ajaecienne de surveü- 
lance,. dépose son bilan à la suite 
d’une impressionnante série de bold- 
np. Les compagnies d’assurances ne 
veulent plus couvrir ces risques. Les 
employés, conseillés par le STC, 
récupèrent les fourgons en guise 

d’indemnités de licenciement. Le 
syndicat propose de relança- l’entre- 
prise sous la forme d’une coopéra- 
tive ouvrière de production. La pré- 
fecture de • Bastia tente de s’y 
opposer, prévient tes assurances, 
mais Bastia Securita obtient d’être 
couverte par des compagnies étran- 
gères. 

La société est animée par deâ 
nationalistes ? Rien n’est plus légal. 
Jx* banques pourraient S’inquiéter 1 
Le STC fait habilement savoir à ses 
clients que le risque d’attaque â 
main armée est avec lui beaucoup 
plus faible qu’avec d’autres. Les 
banquiers ont tous entendu dire que 
te FLNC, avant de deven i r ind ir co- 


temedt l'heureux propriétaire de 
Bastia Securita, était allé prévenir 
- quelques m e nac e» à l’appui » la 

bande de la Brise de Mer. Depuis, la 
société fonctionne à la satisfaction 
générale. Aucun bold-up 2 signaler. 
Ecœurée, la préfecture de Haute- 
Corse s’efforce, malgré les protesta- 
tions du STC, de limiter Ira autori- 
sations de port d’arme de cette 
entreprise en pleine extension. 

Pouvoir économique 
et social 

Les exemples du pouvoir écono- 
mique et surtout social du « camp 
nationaliste » abondent désormais. 
Dix m ilitants suffisent à mettre une 
entreprise en grève: Peu de direc- 
teurs protestent ou portent plainte. 
Ch acun sait dans Tfle que ces dix-fà 
peuvent en cacher d’autres, autre- 
ment plus dangereux. Il n’est même 
plus nécessaire de prononcer te mot 
magique de FLNC. Les méthodes, 
tes tarifs sont «wnim militants 
dn STC n’avancent jamais, eux, 
d’autres arguments que strictement 
syndicaux. 

Lorstm’en janvier et en juin l'Etat 
décide de dissoudre tes vitrines offi- 
cielles de l’ex-FLNC, le MCA 
(Mouvement corse pour l'autodéter- 
mination) et l’organisation de 
secours aux détenus A Rbcossa ( 1 ), 
il omet de rendre illégaux te STC et 
quelques autres organisations 
rectales, que tes nationaCstes; appel- 
lent « la coalition des. contre» 
pouvoirs ». 

L'interdiction dn' syndicat était 
déjà rendue difficile par sa force 
même. Car ton influence est réelle 
dans tes ports, le bâtiment, tes admi- 
nistrations, etc. Le STC peut reven- 
diquer au moins 2 000 adhérents. Le 

chiffre rat raisonnable: De plus, ses 
animateurs passent, avec raison, 
pour tes moins sectaires de la mou- 
vance nationaliste. Ses dirigeants 
sont Souvent des économistes de 
grande compétence. La comptabilité 
de Bastia Scnrita est irréprochable. 
Le STC soumet périodiquement tes 


dossiers d’irrégularité à la préfec- 
ture ou à la chambre des métiers. 

Comme PARC à l’époque du doc- 
teur Edmond Sîmanm, te syndicat 
dénonce tes conuptions, les atteintes 
au droit du travail, le planisme 
financier ou tes magouilles du fret 
maritime. San infl uence dépasse 
désonnais celle de la CFDT et mord 
peu à peu sur celle de la CGT. Des 
salariés officiellement non nationa- 
listes rejoignent ses rangs. 

. Alors que le MCA a perdu de son 
influence politique, notamment par 
un score eu baisse aux dernières 
élections régionales, alors que Ira 
jeunes Corses boudent un peu phis 
tes manifestations de pr o testation 
contre les arrestations ou la politi- 
que de l’Etat, la voie syndicale 
paraît asseoir plus solidement le 
pouvoir nationaliste dan» nie- Un 
pouvoir à terme peut-être moins 
extrémiste. 


Prêtera, eu effet, aux «durs» i 
Tex-FLNC la volonté d'en train 
one nouvelle fois les «patriote 
ver * des actions violentes po 
^^ pécber tout dialogue, tonte tra 
saction avec l'Etat ou fa classe pc 
tique insulaire. Ainsi pourraîe 
s expliquer la série de TnhraîflBg 
, gendarmerie ces dentiers mois 
te mort, le 4 août, du gendarme Gi 
Aznar. Au sein de la direction poli 
qjte-tqqi ou ra fluctuante - de l’c 
FLNC une nouvelle divergea 1 
3er, ri apparue ces dérnièr 
semâmes. Après avoir obtenu Tan 
ara pl astic ages contre les ens* 
gnams continentaux pour assurer 
bonne tenue des examens, le ST 
conduit notamment par M. Berna 
irajûm, aurait vivement pondant 
lassassin&t, en juin, du dnctei 


PHHJPPE BOGGIO. 


onaxnsoe reconstitution. A Cun 
Partît remplacer te I 
"P 11 ** w journée s nationalis te! 
Coro, fin juillet, « dVo6 

a Kipona a fait Bon apparition ca 
menjoms. ^ 
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ÉCRITS INTIM ES 

Claude Courtot , 
le condottiere 
des mots 

Claude Courtot ne peut écrire que 
lorsqu'un désir impérieux hi impose 
de mettre à nu ce qu'il nomme bien 
cruellement sa € pauvre légende 
indMduetle ». Mais il se voit alors 
comme une sorte d'otage : tPfus 
S'écris, plus Je ms sens encordé. Je 
vais me retrouver bientôt emmuré 
emprisonné par tous ces mots aux- 
quels fai bien voulu donner vigueur 
tptekHiefoù, dit-fl avant d'ajouter, 
presque aussitôt, les mots m'étouf- 
fent.» 

Une épopée sournoise, son livre 
récent est un voyage à l’Intérieur 
de la planète Courtot de février 
1982 â septembre 1984. Ce 
condottiere des mots énumère, en 
particulier, ce qu'0 exècre : les 
caisses d'épargne et les épar- 
gnants, les minorités qui aspirent à 
dévorer majorités, les maisons 
d'édition dont la servffité à I* égard 
de l'opinion la plus vulgaire est 
devenue l’unique régie, les sciences 
humaines, les remarques psycholo- 
giques, les gens qui font r amour 
sans esprit, etc. 

Claude Courtot a intégré dans 
Une épopée sournoise des extraits 
d'un petit cahier où il avait consigné 
le réoit de sas entrevues avec André 
Breton. C'est peut-être dans ces 
pages-IA que cet homme pudique se 
dévoie le plue. Quelle tendresse 
pour le poète qu'il r en contra pour la 
première fois en novembre 1964, 
dans un café proche des Halles! 
Claude Courtot nous restitue un 
«vwtf hommes d'une étonnant e 
jeunesse d'esprit, qui savait être 
disponible pour chaque personne 
venant à IuL 

s Je avis qu'on apprend beau- 
coup et mieux à écrire en fréquen- 
tant quelques jours un grand écri- 
vain qu'en passant des années à 
r Université », confie l’auteur en 
racontant comment André Breton 
donna, sans ménagement aucun, 
une leçon de style au jeune agrégé 
de lettres un peu présomptueux 
qu'B était alors. 

P.Dra. 

* UNE ÉPOPÉE SOUR- 
NOISE de Claude Courtot, José 
Corti, 217 (k, 90 F. 


Il est désormais possible d'accé- 
der au complément du journal 
d*Anaîs Nin, du moins pour ce qui 
concerne les cahiers d'octobre 
1931 â octobre 1932, sort la 
période de sa rencontre avec Henry 
MHIer. La présente édition com- 
prend des fragments déjà publiés, 
enrichis de passages qui traitent 
des relations amoureuses d'Andra 
avec Henry Miller et sa femme 
June. 0 n'est pas certain que cas 
textes apportent vraiment «du nou- 
veau». Aussi l'ouvrage intéressera 
surtout les spécialistes et admira- 
teurs d’une littérature intimiste et 
érotique dont Henry Miller reste 
sans aucun douta le meilleur exem- 
ple. 

SANDRINE TRONER. 

★ CAHIERS SECRETS (Henry 
et Jane) cTAuaïs Nia, traduit de 
F anglais par Béatrice Commengé, 
Stock, 266 (k, 89 F. 

(1) Stock. 
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HISTOIRE 


Une alliance 


Les g cahiers secrets » contradictoire 


d'AnaTs Nin 


Les amateurs des écrits intimes 
«TAnais NB" vont se réjouir. Jusqu’à 
Présent, on ne connaissait qu’une 
version édulcorée de son Jour- 
nal (11. A cala, une explication : le 
souhait cTAnaïs Nin eUe-mêma, qui 
voulait garder secrets certains pas- 
sages par respect envers ses pro- 
ches. La version connue ne compor- 
tait donc pas ce qui évoquait 
directement les expériences 
se*»0es de l'auteur. En la matière, 
les lecteurs devaient se contenter 
de Venus erotica 11 978. Stock). 


A“ V Jmps du . FrtXTt populaire, 
dans l'immigration ouvrière en 
France, se nouent des rapports 
étroits entre militants algériens et 
révolutionnaires français (anar- 
chistes, trotskystes ou socialistes 
de gauche). Ces Sens deviendront si 
forts que l'on en retrouvera la trace 
au moment de la guerre d'Algérie 
(1954-1962), lors de la mise en 
place de formes d'aide concrètes 
aux Algériens ; ce seront les fameux 
« porteurs de valises ». 

Benjamin Store, à qui l’on doit un 
Dictionnsire biographique de mu- 
tants nationalistes algériens (le 


EN POCHE 


• Le titra d ’unemuvre « est déjà — malheureusement — une 
aer interprétative ». écrit Umberto Eco, et. dans Apostille au nom 

«cpTique pourquoi son roman ne s’est pas intitulé 
LAbba ye du crime... Pourquoi aussi la bibliothèque est conçue 
comme un labyrinthe, pourquoi r intrigue se déroute au Moyen 
Age... (Le livre de poche, « Bibtio essai n° 4068 ».) 

• Chateaubriand ne voulait être ni «r r un de ces troubadours » 
re « run de ces songe-creux qui font abstraction des temps et des 
tans », comme il l’écrivait lui-même en 1834. A travers un choix de’ 
tattes célébrés ou méconnus, apparaît un Chateaubriand politique, 
zélateur du régime représentatif et passionné de liberté. Présenta- 
tion de Jean-Paul Clément. (Hachette, collection « Pluriel-Inédit ».) 

_ • Mort d'un personnage occupe une place particulière dans 

roBuvra de Giono. Le poète lyrique abandonne le « pittoresque » 
des pa ysages provençaux pour un texte qui raconte la mort de sa 
propre mère. (La livra de poche, «Bibtio», n° 3084). 

• Dans la même collection paraît le Serpent crétoée. un des 
SSfoîr? 3 Mâ. PaY81,nS éCfitS Par Gi0n0 ' 1Lb * poche, 

• « En 1929 j'écrivis Moustique, roman dont r action se passe 
dans le peupfe: on y voit comment meurent les gens qui n'ont pas 
de quoi s acheter des fortifiants», indique Montherlant en 1935. 

puWier “. text ®' qui paru pour la première 
' n * en ’ Moustique est an fait un roman picaresque, récit des 
crun j**™» Qarçon plein de fantaisie. (Le livre de poche 

• L'étoffe des héros, de Tom Woffe, qui a été porté à l'écran 
avec succès par Philip Kaufman, paraît en «Folio » (rr* 1844). 

• ® 00 P*** d'amour, de Claire Gallois. Une enfance sans 

amwir dans une famille bourgeoise racontée dans des mémoires à 

phaieurs voix. (Collection « Point » n° R280.) 

• Friedrich, héros du roman de Dominique Fernandez. 
•Amour, est un peintre allemand, né à Lübeck en 1789. Le récit de 

* rEurope du m ***** ''on ren- 
OTnre Beethoven, Stendhal, Ingres et Canova. (La livre de poche 

iônc°î lve4 * e *** tior, . du c *®f "d'œuvre de Gorki, la Mère. Ecrit 
«il sue, le roman a très vite connu un succès mondai : è New- 
TWt d abord, puis en AHemagne, puis en France... Depuis les écfi- 
JtoXÏÏS )”* int8rrupti0n - (EdWon Messidor, traduit par 


Monde du 20 décembre 1985), 
procède à un c découplage » entre 
rationalistes et PCF, en dessinant 
d'autres fignes de fractures et de 
convergences. Son dernier ouvrage, 
NationaRstes algériens et révolu- 
tionnaires fiançais au temps du 
Front populaire , fait sortir de 
l’ombre d'autres influences, réseaux 
d'action et de sofidarïté autour du 
nationalisme algérien à ses débuts. 

La préhistoire de cette histoire 
que nous raconte B. Store soulève 
maintes questions. Comment des 

militants « nationalistes » et c inter- 
nationalistes» peuvent-ils s’enten- 
dre, s'unir ? Comment leur alliance 
peut-elle se soeller alors qu'un cou- 
rant prône l'utilisation de la religion, 
l'islam, et que l'autre se réclame 
farouchement de valeurs laïques ? 
Pour l'auteur, la rencontre de deux 
projets si contradictoires peut se 
comprendre s'B est tenu compte de 
la réalité coloniale de l'époque. 

En Algérie, question sociale et 
question nationale se trouvent si 
étroitement imbriquées que la sim- 
ple revendication d'indépendance 
déviait synonyme de «r révolution ». 
Même si l'on découvre sous ce 
même mot plusieurs interprétations 
possibles. ' 

En nous faisant découvrir ces 
rencontres inattendues, Benjamin 
Stora ouvre un nouveau champ de 
recherches à l'histoire franco- 
algérienne. 

KHALED MELHAA. 

★ NATIONALISTES ALGÉ- 
RIENS et révolution- 
naires FRANÇAIS AU TEMPS 
DU FRONT POPULAIRE, de 
BeqjamhSlMs.L'HannattaB, col- 
lection «Histoire et perspectives 
méditerranéennes», 143 m 75 F. 


POÉSIE 

Les g idéo gram mes 
lyriques » 
d'Apollinaire 

En août 1914 devait paraître un 
recueil d'idéogrammes de Guillaume 
Apollinaire intitulé Et moi aussi je 
suis peintre. La déclaration de 
guerre allait rendre impossible la 
réalisation de ce projet. Récem- 
ment. un éditeur, Sébastien Gryphe, 
a décidé de publier oet ouvrage 
inconnu du public, et conservé 
jusqu'alors à la bibliothèque litté- 
raire Jacques- Do ucet. «Coloriés» 
par le peintre Manuel Viusa, les 
^idéogrammes lyriques» que ren- 
ferme cet ensemble sont tout à fait 
étonnants. Comme le soulignent, 
dans leur présentation’, Michel 
Décaudsi et Daniel Grojnowski, a 
n’est pas toujours aisé de pénétrer 
dans le monde de l’idéogramme: 
cLe lecteur le considère sans en 
connaître le mode d'emploi: que 
regarder, que Hre, dans que! ordre, 
selon quelle règle ?» Cette com- 
plexité permet une multitude de lec- 
tures qui sont autant d’interpréta- 
tions de ces figures étranges. 
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Le présent ouvrage reproduit, au 
début, les manuscrits des divers 
idéofpammes. Le premier fut Lettre- 
Océan, qu’ Apollinaire confia, en 
juin 1914, à la revue qu’il dirigeait 
alors, les Soirées de Paris. Les 
autres furent publiés dans la même 
revue, en juillet-eoGt 1914, avec le 
premier compte rendu consacré à 
ces exercices poétiques. Ce texte, 
qui porte la signature de Gabriel 
Arbouin, fut sans doute inspiré par 
Apollinaire lui-même, il est repris 
dans la présente édition, où l'on 
trouve encore un portrait du poète 
gravé sur bois par Pierre Roy, 
d'après CWrico. Un très bel ensem- 
ble. 

S. T. 

★ ET MOI AUSSI JE SUIS 
PEINTRE, de GuiUauaie Apoffi- 
nire, éditions Sébastien Crypte 
(I, rue Maton, 75009 Paris), 970 F. 


DERNIERES LIVRAISONS 


CRITIQUE LITTÉRAIRE 


• JEAN-LOUP BERNANOS ET LUC BALBONT: 
Bernanos' aujourd'hui. A l'occasion du centième 
anniversaire de la naissance de Georges Bernanos, 
qui sera célébré l’an prochain, son fils Jean-Loup et 
Luc Balbont mettent ai lumière son actualité et sa 
postérité spirituelle. « Rejoints au cœur ». les lec- 
teurs de Bernanos sont, selon les auteurs, trans- 
formés par cette «rencontra». (Nouvelle Cité, 
280 p.. 120 F.) 


ESOTERISME 


. • CLAUDE PEIGNOT : le Nombre, langage de 
Dieu. Présenté comme la première synthèse spéci- 
fiquement chrétienne de tout ce que les Ecritures, 
l'art et la science révèlent quant à la symbolique 
des nombres, ce Bvre tente d'élucider ce qui serait 
le langage originel des rapports entre Dieu et les 
hommes. De la superstition qui s'attache au nom- 
bre «13» aux mystères des inscriptions égyp- 
tiennes. (Editions G. Lachurie, 288 p., 140 F.) 

HISTOIRE 

• OUVRAGE COLLECTIF : le Secret Ptofitoto- 
gues, anthropologues et historiens réunis à Lyon 
en mars 1986, è l'occasion d'une table ronde ura- 
versrtaire, se sont proposé de définir les « usages 
et fonctions » du secret. Ces dix spécialistes trai- 
tent chacun d'un exemple historique précis met- 
tant en avant un des multiples aspects de ce « jeu 
d'assemblage ». Sous la direction de Philippe 

?î0 F^lT* ^ PreSS8S uniVBrsit:a > res de Lyon, 190 p.. 

• RÉGIS ANTOINE : I' Histoire curieuse dès 
monnaies coloniales. Grand collectionneur, pas- 
sionné de numismatique, Régis Antoine s'est inté- 
ressé aux moyens d'échange traditionnels en 
vigueur dans les sociétés dites «primitives» et è 
leur substitution par les monnaies des conqué- 
rants. La résistance des civilisations du troc face à 
une logique de l'accumulation du capital. Une his- 
toire économique bien sûr, mais aussi culturelle et 
politique. Préface de Jean Suret-Canale (Editions 
ACL 296 p„ 150 F.) 

PHILOSOPHIE . . 

• JOSEPH GABEL : Mannheim et le marxisme 
hongrois. Universitaire français d'origine hon- 
groise, l'auteur propoee une introduction à une 
œuvre et à un courant du marxisme, attachés aux 
thèmes de l'idéologie, de l'utopie et de la démysti- 
fication. qui ont été longtemps négligés en France. 
(Mérkfiens-Ktincksieck. coil. «Sociétés», 160 p., 
80 F.) 

• ÉPI CURE : Lettres et Maximes. Texte étabfi 
et traduit avec une introduction et des notes par 


Mar»! Conche. Publié en 1977 aux Editions de 
Mégare, cane ouvrage comprend le texte grec et la 
traduction des trois Lettres (è Hérodote, è Pytho- 
dès et à Ménéoée), des Maximes capitales et des 
Sentences varie mes, ainsi que des commentaires, 
plusieurs index et des bibliographies, n constitue 
un instrument de travail absolument indispensable 
pour la lecture d*Epicure. (Presses uréversixaires de 
France, colL « Epiméthée », 328 p., 1 80 F.) 

.11 faut également signaler un autre ouvrage 
récent, toujours de Marcel Conche. Montaigne et la 
philosophie. Ce recueil d’articles complète son 
Montaigne et la conscience heureuse de 1984. 
(Editions de Mégare, 14640 VBIere-sur-Mer ; 
144 p., 120 F). 

POÉSIE 

• VAHÉ GO DEL : Quelque chose quelqu'un. 
Poèmes 1966-1986. Le parcours poétique de 
Vahé Godet écrivain suisse d'expression française 
et d’origine arménienne, est, selon Jean Staro- 
binski, qui préface le recuefl, celui qu va s de la pri- 
son è la libération, du morcellement au rassemble- 
ment. de la disposition à la coagulation». eSI 
f enchaîne las mots, c'est pour briser mes propres 
chaînes ; j'écris è seule fin de recueUTtr tous mes 
débris... » (La Différence, 1 72 p., 69 F.) 

• PIERRE JEAN JOUVE : Beau regard. *Mon 
cœur, on se souvient d'une autre beauté, d'une 
vie, d'une vie entière de sentiment dans l'étemel 
jeune soled intérieur, d'une vie extrême et attendrie 
qui ne se retrouvera plus. » Paru en 1927, ce petit 
Bvre n'avait pas été réédité par Jouve, « pour des 
raisons effectives »... Il est repris ici avec les illus- 
trations de l'édition originales, dues A Sma. c Où 
tu te trouves je respire - Je suis né pour ta fraî- 
cheur - Nos souffrances sont étemelles fan suis 
sûr. » (Fata Morgane. 64 p., 54 F.) 

POLITIQUE 

• PAUL BLANC : le Prince et la Griot Par 
l'actuel ambassadeur de Franceau Liban, qui est 
aussi africaniste et homme de terrain, la tableau 
contrasté et plein de surprises des « expériences et 
espérances africaines», de r héritage colonial à 
r apartheid en passant par l'identité noire. (Berger- 
Levrautt, cofl. c Mondes en devenir ». 252 p., 
120 F.) 

SOUVENIRS ' 

• BERNARD ZIMMERMANN :..Qual orage, ô 
mon cousin Noé ! Images et récits d'Algérie. Allè- 
gre fresque sur la fin de l'Algérie française, où la 
vie primait quand même la guerre ; vieilles photos 
bien choisies, nostalgie ironique. Préface de r histo- 
rien Marc Ferra. (Editions Pierre Fanfac, 158 p., 
120F ; 43 reproductions en noir et blanc.) 


• EN BREF 

• Un colloque aura lieu à 
CERISY-LA-SALLE dn 13 an 
2® août sur le thème «Ecrire le 
Bvre (autour d'Edmond Jabès)». 
Placé sons la direction de Mary 
Ann Caws et Richard Stauefanan, il 
recevra la participation de nom- 
breux spécialistes de Httérature et 
de psychanalyse, dont J. Gogfiehm, 
R. Major, J. Risset, R. De Bene- 
detti, A. Fofa, R. Pinkas-Defooech 
** W. Motte. A cette occasion, 
Edmoad Jabès fini certains de ses 

twtw; 

• L’association Les Amis dn 
vien Saint-Brice orndse ea Fhoo- 
nenr de la romancière américaine 
EDITH WHARTON, décédée dans 
cette ville 3 y a cinquante ans, ne 
journée «r aninati ons, le dimanche 
6 septembre, qni rassemblera à par- 
*“■ de 14 heures des professeurs et 
«ens de lettres français et améri- 
cains. (Demenre de l’Ecayer, 
3 4» de Paris, Saint- Brice, 
77403.) 

• Un VOYAGE LITTÉRAIRE, 
« Voltaire et Rousseaa ea Suisse », 
organisé par l'association lire et 
partir, aura Ben dn 21 au 24 août 
1987. Pour font renseignement, 
s’wfrewer à : lire et partir, 16, me 
de F Arcade 75008, t£L : 42-65- 
86-45. 

■ Auteur «Tune Odyssée qui se 

wtt le prolongement da poème 
d’Homère, NIKOS KAZANTZAKI 
est surtout cornu en France pour 
scs romans : Zorba le Grec, le 
Chris* recrurifiE» Les 11 et 12 sep- 
teaobre prochain, un hommage U 
sera rendu à Antibes - ride oà 
Kasantzaki passa les neuf dernières 
années de sa vie. 

■ ™!*VE rM,s * r SALON DU 
LIVRE DE BORDEAUX se tien- 
dra dn 2 an 4 octobre à la galerie 
Tatiy. Une association, présidée 
par Jeu-Marie Planes, producteur 
et chroniqnenr littéraire a FR3, est 
è l'origine de cette manifestation 
interprofessionnelle qm réunira pins 
«Time centaine de maisons d’édition, 
des libraires et des écrivains. An- 
deift des traditionnels débats et ren- 
«tttérm. les responsables souhaitent 
accorder me large place à l'image 
et a«x tedariqnes de rfafitioo Üw. 
reatiqne avec des expositions vidéo, 
ta réalisation et nmpresrion en 
direct «Tnn Qootidmt de Salon, 
ata que h présentation cPrae non- 
n *“ *?* ** données fittéreires. 

: Association do 
Salon dn Bvre de Bordeaux, 33, me 

feSSS 57 33M# 1 ^*“ 

WV^CORSranrYu^n ?« 

nmedi 5 et dimanche 6 décembre 
JJ87, à Pans, 92, boaferard dn 
Montparnasse. Cette manifestation 
est organisée par l'association A 
fond ée après le premier 

Salon «ta Bvre cotse en 3986. 


* La dixième éditron-«les 
VINGT-QUATRE HEURES DU 
LIVRE DU MANS se tiendra dn 
16 an 18 octobre. Les organisateurs 
accaeflkrant me grande Fête dn 
fivre, avec remises de prix et damts, 
le Festival des fittëratares franco- 
i*ooes et, surfont, le premier Salon 
international de la petite et 
^ édition. Rnmeig nan e uls 


association Lire et vivre, 97, 

Grande-Rue, 72068 Le Mans. TEL : 
43-24-89-68. 

• A Poccarion dn second som- 
met francopiioae de Québec, F asso- 
ciation LES PARVIS POÉTI- 
QUES, Marc Delon» et Daafetie 
Fournier organisent mm exposition' 
sonore intitulée « Tonalités, des 
écrivains au bout dn fil ». Cette 
manifestation se tiendra' dn 26 aoôt 
an 8 septembre dans ta nouvelle 
Mbilodièqne de Québec. Les vfaâ- 
tenrs pourront entendre les voix 
enregistrées d’une trentaine 
d’acte ors d'expression française 
Usant ns extrait de leur œuvre, 
parmi lesquels L.S. Senghor, 
E. WIesel, M. Tournier on 
E. Ionesco. Ros^Mnetts : Les 
Parais poétiques, 76, me des Mar- 
tyrs, 75018 Paris. TEL : 42-51- 
64-28. 


des AMIS 
D’ARSÈNE LUPIN a fait paraître 
le premier nu m ér o de son bulletin, 
J * Aiguille creuse. On y trouve 
notamment la conférence inangB- 
rale «ta président George, étabbs- 
rant les preuves de l’existence 
d'Arsène Lugm, mm interview de 
Maurice Lddanc réalisée en 1939 

ilerne d études lupiaieaaes. 
S'adresser à Française Boulot, 
8, rat Chévrenl, 75011 Paris. 

• Les musulmanes «T Afrique 
Masse ne jettent pas toqonrs un 
regard tendre sur Fistam : plnsienrs 
communications do colloque 
ISLAM ET LITTÉRATURES 
ATOICAINES, organisé en octobre 
1985 par TAssociation pour Fétude 
africaines (APELA) 
a la Maisoa «les cultures du mondta, 
avaient abordé ce mjet déficat è 
travers Pieuvre de deux romancières 
SMégatakes, Ammata Sow FaU et 
M a r i a ma Bâ. Les actes de ce cofio- 
£• d’être publiés par la 

renie Nouvelle de Sud, qœ dirige le 
poète cameromtais Paul Dakeyo. 
Des articles sur la Bttérature sw>- 
™ e* ta» «crivaios soadana» Tayeb 
Salab et somatien Noareddiae 
Farah ^nrent également an som- 
5“*ra- (Editions Silex, 46, rue 
Barbés, 94200 Ivry, 150 F.) 


Tradntteurs et philosophes à Géret 

Le Collège international de phiJosoolvfl ^ 

««S° lleae ir| temationaI de philosoDhia 1 ^T 7 rwl^-' • ou 
75005 Paris, tél. : 46-34-37-78^^ ' Descarte8 ' 

bs écrivaips européens à Strasbourg 

19 octobre prochain. Plu. de quinaTpoys 

seront représentés. Le détéoni* n&itniA e y" 00 * Continent y 

flnier, ZZÜÎ Bernard OH*- 

simultanément en quinze Beux, pour déf0ulera 

européenne et réaffirmar t l CulUire 

nouvelles technologies ^ üvre ^ ^ 

= rencon- 

ron«»s profasskwiolles... La 

rannee sera per ailleurs remise européen de 

nn le Festival, et qui JSraoeS^ 0318 **“ dôtu “ 
Conseü de r Europe auteurs reçus par le 
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PORTRAITS DE MONARQUES 

Un roi « bouffon et martyr » 

Trois livres pour résoudre « V éternelle énigme » de Louis II de Bavière . 


L OUIS II de Bavière a tra- 
versé tes époques drapé 
dans sa robe de sphinx. 
• Je veux, disait-il, demeurer pour 
moi et pour les autres une éter- 
nelle énigme .» Les frères Con- 
court avouaient leur fascination 
pour ce » pauvre prince, mélanco- 
lique personne royale dont la 
douce folie fuit son temps et son 
pays, pour se réfugier dans du 
passé, dans du Moyen Age. dans 
de l'exotique ». André Fraigneau, 
auteur d'un journal fictif du roi 
fou (I), voyait en ce solitaire an 
* chien de garde symbolique, 
bâtissant et rebâtissant sa 
niche » ; et Thomas Szasz, l'apô- 
tre de l’an ti psychiatrie, dénonça 
dans l'internement du prince 
rebelle le premier assassinat psy- 
chiatrique commis avec succès et 
an grand j^ur sur un personnage 
important. 

Roi vierge sorti d'un conte de 
fées pour les uns, psychopathe dis- 
ciple de Sacher-Masoch pour les 
antres, Louis II était entré dans 
une légende dont on avait peine à 
le sortir. Loin des mytbologies de 
pacotille, loin du bric-à-brac sym- 
boliste, loin des cartes postales 
des châteaux de Bavière, voici 
trois livres - une biographie, le 
Journal de Louis II et une longue 
nouvelle - qui promènent sous 
nos yeux non pas la doublure de 
Loheugrin le Pur, non pas l'émule 
dliernani le Proscrit, mais un 
Prince des Douleurs, un héros tra- 
gique. 

Pierre Combescot ouvre sa bio- 
graphie sur ce 13 juin 1886 où le 
roi de Bavière fut retrouvé noyé 
dans le lac de Slamberg. Domini- 
que Fernandez, qui signe l’émou- 
vante préface aux Carnets secrets 
de Lotis II, retrace 1e portrait 
d’un « bouffon et martyr de 
l'homosexualité •. Klaus Mann, 
dans son autobiographie, évoquait 
Ludwig (2), la nouvelle qu’il écri- 
vit en 1937 à la mémoire de ce 
monarque, « victime d’une 
méchante cabale et de sa propre 
présomption ». Voici traduit en 
français ce bref texte, dont s'ins- 
pira Visconti pour sa mise en 
scène de Ludwig. 


Comment donner de Louis 11 
une image autre que celle du fai- 
seur de dettes et du capricieux 
mécèoe de Richard Wagner? 
C'est cette impossible tâcbe qui a 
été entreprise par Pierre Combes- 
coL U s'en tire avec maestria. 
Sous sa plume, Louis II a perdu 
de la raideur des princes engoncés 
dans la légende. Voici le roi 
débarrassé de son encombrante 
immatérialité, obligé de se colle- 
ter avec le ' métier de vivre ». 

Avant de s'enfoncer dans la 
nuit, prisonnier de sa solitude, 
Louis II avait été un enfant 
conscient de sa supériorité. 

* L'Etat, c'est moi » et » Tel est 
notre bon plaisir» furent les 
expressions favorites de ce prince 
aux cheveux bouclés qui, à la 
moindre contrariété, évoquait le 
crime de lèse-majesté. Roi paci- 
fiste, antimilitariste - il avait 
interdit aux officiers de claquer 
les talons des bottes en guise de 
salut, - Louis 11 se mesura à Bis- 
marck, qui voulait annexer la 
Bavière, avant de conquérir la 
faveur des Français, qui écri- 
vaient à son propos : • Louis II 
n'est pas un prince méchant et 
cruel. Il n’a jamais accompagné 
ses soldats qu'au piano... » 

Lantidiambre 
de i’ambitioo 

Etre roi, c’est se faire plaisir. 11 
avait beau prêter serment, à dix- 
neuf ans, d’apporter tout son cœur 
au trône, le cœur de Louis battait 
moins pour ses vassaux que pour 
Wagner, les cantatrices et sa cour 
de mignons. 

Les femmes passèrent dans la 
vie du prince comme des reve- 
nantes, ombres tentatrices qu'il 
s'empressa d’expédier ailleurs. 
Actrices, divas, femmes savantes, 
rares furent celles qui trouvèrent 
grâce aux yeux de celui qui pré- 
tendait : "Avec les femmes, on vit 
dans un tel état d'insécurité que 
cela m'est insupportable... Elles 
ne sont vraiment agréables 
qu'avec des queues de poisson. » 


Sophie, l'infortunée fiancée, qui 
n'était ni diva ni sirène, et se 
contentait de ressembler - un peu 
trop - à sa sœur Sissi, apprit à ses 
dépens que le Chevalier au cygne, 
« pur de corps et d’âme », était en 
fait une sorte de Charlus avant la 
lettre. 

Ses jeunes favoris, promus 
aides de camp, secrétaires ou 
directeurs de cabinet, confon- 
daient le lit du roi avec l'anti- 
chambre de l'ambition. Quelques- 
uns résistèrent, comme le comte 
Varicourt, qui supplia Louis II de 


Les Carnets secrets de Louis II, 
tenus entre 1 S69 et 1 886. ressas- 
sent inlassablement la même 
plainte : • Qui suis-je ? -, se 
demandait ce roi, qui croyait ses 
désirs avilissants, ses inclinations 
criminelles. Ce journal, registre 
de sa culpabilité, est émaillé 
d’aveux, de promesses de vertu et 
de décrets adressés à ses amants : 
« Il est ordonné, sous peine de 
désobéissance, de ne jamais tou- 
cher au Roy, et défendu à ta 
nature d’agir trop souvent. • 

Par leur incohérence, leurs allu- 
sions sibyllines, leurs extases et 


Heinrat Berger : 
le Louis II 
deLuchiso 
Visconti. 

lui accorder une « amitié toute 
spirituelle». D’autres trouvèrent 
là un emploi à leur mesure : le 
sinistre Hessel-Schwerdt, ancien 
garçon d'écurie, devint le grand 
ordonnateur des orgies royales, 
racolant çà et là paysans, laquais 
ou palefreniers pour meubler les 
salons déserts de Lindertlof ou du 
château de Berg. 



Les Borjjia 

princes du crime et des arts 

£n dépeignant V illustre famille, Ivan Cloutas dévoile 

les contradictions morales et intellectuelles de la Renaissance . 


leurs cris de douleur, ces pages 
sont le miroir de la « crise d’iden- 
tité » qui tortura Louis II durant 
toute son existence. Du journal 
monte la plainte de celui que ses 
semblables désignaient comme un 
dégénéré, une erreur de la nature. 
Les raisons de son dégoût pour la 
Prusse et de son culte pour la 
France étaient-elles purement 
politiques et esthétiques? Bis- 
marck, rappelle Dominique Fer- 
nandez, fut l'instigateur d’un nou- 
veau code pénal qui punissait les 
relations sexuelles entre hommes 
d’une peine allant jusqu'à cinq 
ans de prison, tandis que l'Assem- 
blée constituante française avait, 
dès 1791, fait preuve d’une 
extrême tolérance à l’égard de 
l'homosexualité. 

Louis l’extravagant tenait en 
horreur sa singularité. Sa folie fut 


d'être né dans un siècle et dans un 
pays rigoristes, qui condamnaient 
et réprimaient toute forme de 
déviance sexuelle. Après 
l’archangc épris de beauté et de 
wagnérisme, inaccessible à force 
de pureté, voici l'homme qui souf- 
fre dans sa chair, seul dans son 
désarroi, et qui élève une balus- 
trade autour de son lit pour empê- 
cher ses amants de s’en appro- 
cher. 

A près de quarante ans. que lui 
restait-il ? La compagnie de 
l'acteur Joseph kainz, que 
Louis 11 entraîna dans une odys- 
sée helvétique sur les traces de 
Guillaume Tell. Une correspon- 
dance clandestine et anonyme 
avec un écrivain adulé. Léopold 
Sacher-Masoch. Il avait écrit à 
son idole que ■■ l'amour est 
l'abandon spirituel qu’on fait de 
soi à un autre. On échange son 
âme contre une âme ». Mais 
l'auteur de Vénus à la fourrure 
voulait, avec sa femme Wanda et 
1e roi. former dans la réalité le trio 
infernal qu'il avait mis en scène 
dans son livre... 

Quitter ee monde 
aveefraeas 

A quoi bon se lancer dans de 
nouvelles aventures? Louis U 
n’avait plus qu'une idée en tète : 
quitter ce monde avec fracas pour 
se distraire de la • tristesse d’être 
né en un siècle qui enlevait à la 
vie tous ses plaisirs ». 

Les dernières quarante-huit 
heures de la vie d'un prince, c’est 
ce que nous offre la superbe nou- 
velle de Klaus Mann, Ludwig. 

1 1 juin 1886, le verdict tombe : le 
roi est fou. Louis H arrive au châ- 
teau de Berg, escorté par une 
suite respectueuse mais vigilante : 
infirmiers, médecins, officiers de 
la cour sont là pour signifier sa 
déchéance. Sous les yeux des ser- 
viteurs, Sa Majesté, frappée 
d'interdiction, pénètre dans sa 
nouvelle geôle ; une chambre dont 
les fenêtres sont grillagées, dont 
les murs sont criblés de petites 
lucarnes espionnes. 

Le voilà arpentant la chambre 
comme pour mesurer l'espace 
auquel est réduit son pouvoir. 
Dehors, il pleut. Maudite pluie 
qui n’a cessé depuis des jours. 
Isolé sans être seul, puisque des 
yeux, quelque part, l'épient, le roi 
se remémore sa vie. Comment, en 
écoutant les plaintes de Louis II, 
ne pas songer à Klaus Mann lui- 
même ? Klaus Mann, l'admira- 
teur de Wagner, l'ami de René 
Crevel, celui qui toujours asso- 


ciait l'homosexualité à la mort et 
au suicide. Comment ne pas sc 
souvenir des rapport* tumultueux 
qu'entretenait Klaus avec son 
père. Thomas Mann, quand 
Louis 1 1 maudit la mémoire du roi 
Maximilien de Bavière ? Com- 
ment ne pas évoquer les liens qui 
unissaient Klaus à sa sœur Erika 

- on les surnommait les 

- jumeaux de la littérature - - 
quand le prince prisonnier mur- 
mure le nom d’Elisabeth. - nui 
sœur en dignité, ma sœur en souf- 
france » ? 

Parfois mélopée, parfois hurle- 
ment de fureur, le soliloque du roi 
se perd dans la nuit : - Je suis le 
cygne noir, et m'élève avec 
d’immenses coups d'ailes au- 
dessus d'eux - de la canaille, des 
intrigants, de la science ! - 

15 juin. Louis II repose depuis 
deux jours sur son lit mortuaire. 
On l’a repêché des eaux du lac. 
Suicide ? Assassinai ? Accident, 
s’écrient en chœur ces - messieurs 
de Munich ». venus il y a quatre 
jours pour déchoir Sa Majesté, ci 
qui maintenant conduisent Elisa- 
beth d'Autriche auprès de son 
cousin. Louis 11 allait fêter son 
quarante et unième anniversaire. 
Le jeune prince d'une orgueil- 
leuse beauté n'était plus qu'un 
corps ballonné vautré sur le lit : 
son fâcheux embonpoint, son 
visage défiguré, ses dents gâtées, 
ses lèvres boursouflées... Louis U 
ressemblait plus à l’Oscar Wilde 
des dernières années qu’à un 
héros wagnérien. 

Comme elle avait raison, sa 
cousine Elisabeth, quand elle 
répétait : « A quarante ans. l'être 
humain se dissocie, se décolore et 
s'obscurcit tel un nuage ; ce que 
nous aimions en lui n’est plus. La 
mort seule pourrait lui conserver 
sa jeunesse... » 

ROLAND JACCARD. 

* LOUIS 11 DE BAVIÈRE, de 
Pierre Combescot, Lattes, 269 p„ 
99 F. 

* CARNETS SECRETS 

(1869-1886) de Louis II, traduction 
de Jean-Marie Argelès. préface de 
Dominique Fernandez, notes et 
commentaires de Siegfried Ober- 
meier. Grasset, 203 75 F, 

* LUDWIG, de Klaus Mann, 
traduit de l'allemand par Pierre- 
Francis Kaempf, éd. Alinéa (diffu- 
sion Payot), 105 p* 55 F. 

— La revue F Eclat du jour publie, 
dans son numéro d'été, diverses études 
sur le Journal de Louis JZ (éd. Joseph 
diras, 186 p* 75 F.) 

( I ) Le Livre de raison d'un roi fou. 
Granit, 1985. 

(.2) Le Tournant, Solin, 1984. 


V OICI un nouveau livre 
passionnant sur la 
Renaissance. La plume 
alerte de l’auteur sait fort bien 
relier, par des mouvements qui 
apparaissent tout à fait naturels, 
les événement les plus divers. 

Ivan Cloutas a certes com- 
mencé de loin, avec une famille 
Borgia enracinée dans le territoire 
ibérique près de Valence. Dès le 
deuxième chapitre, toutefois, le 
lecteur se trouve déjà en présence 
d'un Botgia cardinal qui ne tarde 
pas à devenir pape et à honorer de 
la dignité cardinalice un autre 
Borgia bien plus jeune : Rodrigo, 
le futur Alexandre V! - te père 
de Lucrèoe et de César. Comme 
sur us échiquier, les pièces du 
grand jeu sont ainsi vite déployées 
et l'histoire familiale des Borgia 
tes plus connus se met rapidement 
en marche. 

Quel ballet digne du plus 
extraordinaire des chorégraphes ! 
Il ne s'agit pas, en effet, d'un 
roman de cape et d'épée, même si 
l'allure précipitée des vicissitudes 
le laisserait presque supposer. 
Historien attentif, l'auteur ne 
s'évade pas facilement du concret 
et nous en livre la troublante 
richesse. A travers ces pages, nous 
retrouvons, et pour cause, maints 
papes et cardinaux, mais aussi, au 
premier plan, des rois qui nous 
sont familiers: Charles VIH, 
Louis XII, François I“. Nous y 
rencontrons des grands hommes 
de lettres, tels que l’Arioste, 
Bcmbo, Machiavel, Guichard jn... 

A l'instar des œuvres d'art de la 
période en question, la scène qui 


s'étale sous nos yeux forme une 
composition savante dont les tou- 
ches ont des couleurs très vives. 
Ivan Clou las nous fait aimer ce 
sujet qu'il connaît si bien, parce 
qu’il nous en rend la saveur à tra- 
vers ses données authentiques. De 
temps à autre, les sources mêmes 
- habituellement si étroitement 
entrelacées qu'on les entrevoit à 
peine — viennent au premier plan, 
et le document arrive au-devant 
de la scène, lettre privée ou rap- 
port officiel. Les témoignages 
dont l’auteur dispose sont si abon- 
dants qu’il doit employer tout son 
art pour qu'ils ne nous encom- 
brent pas trop. 

U magie d’une époque 
turbulente 

« Nous nous sentons étrange- 
ment concernés par ce temps ». 
écrit Cloulas. Sans doute n’est-ce 
pas uniquement par la suggestion 
de tant d’œuvres d'art frappantes, 
inoubliables; c’est aussi que les 
hommes, malgré la distance des 
siècles, nous semblent si proches, 
si peu différents de noos. S'agit-il 
d’un mirage, d'un trompe-l’œil ? 
Probablement- Mais ils sont là 
comme pour nous aider à nous 
sentir moins seuls, à nous confor- 
ter dans nos crises et dans nos 
inquiétudes les plus profondes. Si 
tant de crimes et d'excès de toutes 
sortes ont été accompagnés et 
suivis d'un éclat si grand de civili- 
sation, peut-être pouvons-nous 
espérer que quelque chose de 
semblable arrivera â ceux qui 


vivent dans le temps présent, ceux 
qui assistent à un si vaste tournant 
culturel et humain. 

Les lecteurs mêmes qui ne vou- 
dront pas céder à la magie de 
cette turbulente Renaissance 
liront certainement avec intérêt 
de quelle manière on exerçait à 
l'époque les professions de souve- 
rain pontife, de condottiere ou de 
chef d’EtaL El s’ils ne parvien- 
nent pas à trouver à travers ces 
pages une sorte de miroir des per- 
sonnages «i des faits contempo- 
rains, ils ne pourront pas éviter de 
s'attacher à la scandaleuse famille 
des Borgia. 

Pourquoi cette famille brille- 
t-elle d'un tel éclat ? La fortune 
de ces parvenus ibériques n’a pas 
été consolidée à travers tes siè- 
cles: le déclin des Borgia a été 
encore plus rapide que leur ascen- 
sion. Mais ce qui passionne, préci- 
sément, c'est l'aspect foudroyant 
de leur destin, teinté des couleurs 
les plus sombres. Leur aventure 
familiale représente une énigme 
que l’auteur s’est employé à 
décrire et à déchiffrer. Se trouve- 
t-on en présence d’aventuriers 
isolés ou d'un exemple fameux de 
tant d’autres fortunes familiales 
et individuelles, plus médiocres 
bien souvent, mais tellement nom- 
breuses à cette époque ? Ces 
décennies pleines de personnages 
hors série semblent bien, en tout 
cas, constituer 1e contexte néces- 
saire à la trajectoire des Borgia. 

ALBERTO TENENTL 

* LES BORGIA, d'Ivan 
Cloutas, Fayard, 522 p», 130 F. 
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LETTRES ETRANGERES 


Rêveries japonaises 

Tanizaki, Akutagawa, Inoué 
le sexe , le suicide 9 la gloire ... 


LE MONDE DES LIVRES 


J UNICHIRO TAN1ZAKI 
(1886-1965) est devenu, 
aux yeux de l'Occident, le 
confesseur des âmes impudiques. 
Ses livres, cérémonials de la 
cruauté et de la soumission, exal- 
tent une sexualité morbide où les 
jeux de l'amour sont ordonnés 
comme des rituels de la perver- 
sion. La vie secrète du seigneur de 
Musashi. récit féodal et fantasti- 
que traduit avec art et ferveur par 
René de Ceccatty et Ryôji Naka- 
mura, risque de décevoir les ama- 
teurs du Journal d'un vieux 
fou (1) ou de Svastika (2). Pri- 
sonnier d’un château où d'énigma- 
tiques et belles créatures trom- 
pent leur oisiveté en classant des 
tâtes de guerriers décapités au 
combat, le seigneur de Musashi 
reste, toute sa vie, hanté par une 
tâte dont le nez a été arraché dans 
1a mêlée... Historien et biographe, 
Tanizaki se plaît à captiver et à 
désarçonner le lecteur par le récit, 
sur fond d'imbroglio historique, 
des tourments sexuels d’un guer- 
rier imaginaire. 

Flirt 

arec le séant 

De Ryûnosuke Akutagawa 
(1892-1927), l'Occident connaît 
surtout les contes historiques qui 
ont inspiré à Kurosawa le film 
Rashômon. Et pourtant, Akuta- 
gawa avait, lui aussi, dialogué 
avec les ténèbres, conversé avec 
les secrets de l'âme dans plusieurs 
textes autobiographiques dont 
la Vie d’un idiot. 

Il se croyait possédé par le 
• démon de la fin de siècle » : la 
folie, le suicide. La folie, rencon- 
trée dans la destinée de sa mère, 
morte dans un asile quand il avait 
à peine dix ans. La folie chez ces 
écrivains qu’il cultivait avec une 
obsession maniaque : Villon, 
Nietzsche, Gogol et Strindberg... 

Insomnies, fatigue cérébrale, 
neurasthénie, Véronal : rimes boi- 
teuses d’un poème inachevé sur 
une existence qui s’était brûlé les 
ailes au soleil de l'idéalisme. Il se 
pendit avec une ceinture, mais 
seulement à titre expérimental. 


Parmi les antres 
parutions 

, • Les Heures oisives , 
d’Urabe Kenkô. suivi de Monts 
de ma cabane de moine, de 
Kamo no Chôme* : deux classi- 
ques. datant respectivement 
des treizième et quatorzième 
siècles aujourd’hui réédités. 
Kenkô a été comparé à Montai- 
gne (traduction et commen- 
taires de Charles Grosbots et 
Tomiko Yoshida pour les Heures 
oisives : traduction du R. p. 
Sauveur Candau pour Notes de 
ma cabane de moine. Galli- 
mard /UNESCO, Connaissance 
de l’Orient, 284 p.. 38 Fl. 

• Le Pauvre Cœur des 
hommes, de Natsume Sôsefci. 
Un grand roman psychologique 
datant de 1914 (traduction 
d’Horiguchi Daigaku et Geôles 
Bonneau. Préface de Tanikawa 
Tetsukô. Gallimard/ UNESCO, 
Connaissance de l’Orient. 
310 p.. 40 FJ. 

• Hi, stoh-es qui sont mainte- 
nant du passé. La reprise d’un 
autre classique. On présume 
que ces c histoires » furent 
écrites c vers la fm du onzième 
siècle ». L’auteur est resté 
inconnu (traduction, introduc- 
tion et commentaires de Ber- 
nard Frank. Galli- 
mard /UNESCO, Connaissance 
de l’Orient, 336 p.. 40 F). 


Proclus et son Influence 

Actes du colloque de Neuchâtel 

De la Liberté, 
de J. S. Min 

Les Machines & penser, 
l’Homme et l'Ordinateur, 
deG.Boss 

'GMB Editions du Grand Midi 
Oth-Geeienstr, 15. CB-5044 Zurich 


une montre à la main, pour mesu- 
rer le temps que prendrait une 
strangulation : un peu plus d'une 
minute ét quelque vingt secondes. 
Son maître, Natsume Sôselri, ne 
répétait-il pas que, dan$ l’avenir, 
la tendance générale serait à 
l'augmentation des suicides ? 

Mais à quoi bon ce flirt avec le 
néant s’il était, lui Akutagawa, 
condamné à demeurer un nihiliste 
souffreteux ? Son drame : trop de 
nerfs et pas assez de sérénité. Son 
ami Tanizald, de six ans son aîné, 
respirait la quiétude. Quand Aku- 
tagawa lui parlait du marxisme, 
de la revanche du prolétariat, 
Tanizald répondait * l’art avant 
tout ». Le suicide ? Tanizald y 
voyait l’apothéose de l’amour 
charneL Akutagawa ne pouvait, 
lui, se résoudre à entraîner une 
femme dans l’au-delà. U rencon- 
tra une jeune Tille, enfant d'une 
folle comme lui. Elle lui promît de 
le suivre dans la mort : un « sui- 
cide platonique », murmurait- 
elle. Mais partager le Véronal 
apparaissait comme un sacrilège & 
Akutagawa. U se maria avec une 
femme soumise qui lui donna nn 
fils. « Pourquoi as-tu. toi aussi, 
vu le jour ?» se demandait le 
père en berçant le nouveau-né. Il 
publia quelques livres, mais « au 
bout du compte, tout ce qu’il 
avait gagné était une solitude 
sans fond ». Il rédigea son auto- 
biographie qu’il intitula, par déri- 
sion ou pour conjurer le mauvais 
sort, la Vie d'un idiot. 

Le 24 juillet de cette année 
1927. il avala une dose mortelle 
de VéronaL II avait trente-cinq 
ans et la sensation d’avoir vécu 
longtemps * en S'appuyant sur un 
sabre dont la lame avait pour 
ainsi dire fini par s'émousser ». 

Pour sa part, Yasushi Inoué 
(né en 1907) nous invite à médi- 
ter sur la gloire, dans le Faus- 
saire, récit qui donne son titre à 
un recueil de trois nouvelles. Peu 
avant la seconde guerre mondiale, 
un journaliste entreprend d’écrire 
la biographie d’un peintre célèbre, 
Keigaku, et découvre, au cours de 
ses recherches, une .silhouette qui 
se profile dans l'ombre du génie : 


Le journaliste pense avoir ren- 
contré la « tragédie d’un homme 
ordinaire que le contact d’un 
génie avait écrasé d'un poids trop 
grand, le laissant broyé ». Quelle 
ironie de voir que le grand peintre 
Keigaku, qui règne sur son temps, 
et le minable Hara Hôsen avaient 
débuté côte à côte sur La mêm e 
ligne de départ ! 

Délaissant la monotone gloire 
du génie, Yasushi Inoué, qui fut 
loi aussi journaliste et qui reçut, 
en 1949, le prix Akutagawa, tra- 
que jusque dans les campagnes 
reculées du Japon le faussaire 
poursuivi par la guigne. Que celui 
qui n’a jamais triché avec lui- 
même jette la première pierre à ce 
filou pris dans le tourbillon d’une 
gloire trop éclatante pour qu’il 
résiste au désir d’en voler quel- 
ques miettes ! 

R. J. 

★ LA vœ SECRÈTE DU SEI- 
GNEUR DE MUSASHI (sort du 
Lièvre de Yoshmo, de JudcMrô 
Tanizaki, traduit du japonais par 
Reai de Ceccatty et Ryôji Naka- 
mora, Gallimard, 216 p* 78 F. 

★ LA VŒ D’UN IDIOT et 
antres nouvelles. de RyAn.osafce 
Akomgawa, traduit par Edwige 
de Cfcavaimes, préface de Jeannine 
Kohn-Ettemble, Gaffimard, 189 p, 
80 F. 

★ LE FAUSSAIRE, de Yasushi 
Inooe, traduit par Catherine Ance- 
lot. Stock, Nouveau Cabinet cosmo- 
polite, 140 pl, 69 F. 


(1) FaBa 0*1246. 

(2) Ga l li mard, 1985. 


Antonio Pizzuto 


(Suite de la page 9. ) 

• Je ne suis pas un écrivain 
qu'on peut lire dans l’autobus ». 
constatait Pizzuto. De fait, sa vie 
durant, ses livres n’atteignirent 
jamais qu’une mince poignée de 
lecteurs. Pizzuto est un écrivain 
«* difficile » ; entendez qu’il exige 
Q U ’°Q le lise, c'est-à-dire qu'on 
participe à la mise au jour de 
l’œuvre. Il plaçait Joyce au som- 
met de la littérature du siècle, et 
c’est tout naturellement qu’on a 
dit de lui qu’il était le Joyce ita- 
lien, l’anti-Proust. Alors que 
l'auteur de la Recherche essaie 
d’emprisonner le temps dans les 
méandres d’une phrase infinie, 
Pizzuto le condense, coupe le flux 
temporel, le hache de syncopes 
pour ne plus conserver de la nar- 
ration que des récifs de lan g a g es , 
des concentrés d’une histoire 
a-his torique. Cette élimination 
radicale de ce qu’il considérait 
comme du remplissage, cette 
méthode des collages ou des 
taches - à la manière de Jackson 
PoIIock, - Pizzuto l’amène à son 
épuration la plus troublante avec 
les Pagelle et les Ultime, dont des 
fragments nous sont proposés 
aujourd'hui à la suite d’un texte 
1 ui-mêine très bref, le Triporteur. 

Là, non seulement le sujet a 
disparu, mais encore h» formes 
du verbe dont ne subsiste plus que 
l'infinitif : •Se séparer. Où les 
rejoindre jamais, et à quelles 
fins ? Se proposer félicité, biens 
suprêmes, mystique ataraxie, un 
loi-moi autre que le nous. » Peu 
importent les explications théori- 
ques que Pizzuto avance pour jus- 
tifier ses innovations. Que racon- 
ter une histoire soit une entreprise 
à proprement parler impossible, 
on le sait depuis longtemps et 
toute la littérature est faite des 


réponses proposées par les créa- 
teurs à cette impossibilité. Exem- 
plaire, sans concession, rigou- 
reuse, la réponse de Pizzuto est 
belle - et c’est ce qui compte. H y 
a dans ce corps-à-corps avec la 
langue, dans cette densité 
extrême du récit, dans le choc de 
ces lambeaux de mémoire revivi- 
fiés par un air rare, une force, un 
soulèvement, qui arrachent le lec- 
teur aux pensées et aux senti- 
ments ordinaires et le transpor- 
tent ailleurs, dans l'espace que 
Pizzuto désignait comme celui de 
la stupeur : « Non pas la stupeur 
libre, lyrique, mais une stupeur 
disciplinée par sa propre 
conscience d’ elle-même, c'est-à- 
dire poésie. » 

Pour épouser la puissance de ce 
mouvement, pour décalquer les 
traits subtils de cette épure en 
perpétuelle mutation, il fallait 
davantage qu'une traductrice. 
Madeleine Santschi a été pendant 
des années la complice littéraire 
de Pizzuto. Le portrait qu’elle 
peint de lui est aussi éloigné des 
biographies ordinaires que 
l’auteur des Pagelle peut l’être 
d'un romancier de gare. Made- 
leine Santschi ne parie pas de Piz- 
zuto, elle parie à partir de lui, de 
l'intérieur de son œuvre. Ce véri- 
table redoublement donne toute 
sa transparence à une traduction 
qui n’a plus à se poser de pro- 
blèmes de fidélité et de trahison ; 
c'est l’écho de toute une vie. 

PIERRE LEPAPE. 

* LE TRIPORTEUR et antres 
proses, <T Antonio Pizzuto, édition 
Mwgue, traduit de PitaOen par 
Madeleine Santschi, L’Age 
d'homme, 256 [x, 120 F. 

* P££ TRArr d’antonio 

PIZZUTO, de Madeleine Santschi, 
L’Age d'homme, 170 120 F. 
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Les papas aiment, 
les enfants Ment 


la silhouette chétive et misérable 
d’un faussaire, Hara Hôsen. 

Artiste raté doublé d’un escroc 
à la petite semaine, Hara Hôsen, 
après avoir été l’ami de Keigaku, 
se constitue une biographie 
d'emprunt, s'invente un curricu- 
lum vitœ imaginaire, et finit par 
se réfugier dans un village de 
montagne où, abandonné par sa 
femme, rejeté par tous, mutilé 
physiquement et moralement, D 
fabrique des feux d'artifice. 

Br»y£ an contact 


(Suite de la page 9.) 

Les grands éditeurs littéraires, 
on le voit, prennent nne part 
active dans les restructurations de 
la BD, preuve sans (toute que 
cette dernière n’est pas sur le 
déclin. Significative & cet égard 
est l’apparition de la BD au for- 
mat de poche, lancée par J’ai lu à 
la fin de l’année dernière. 

Avec 12 000 points de vente au 
lieu de 4 000 pour un album tradi- 
tionnel, le poche étend considéra- 
blement la diffusion de la BD. Les 
premiers livres publiés, adaptés 
des albums de Franquin, Pratt, 
Tard!, Brétecher et autres 
« stars » de la BD remportent 
déjà un très vif succès. Le livre de 
poche est attractif : son prix 
moyen est de 27 francs et les 
titres publiés ont été des « best- 
sellers » en grand format. 

Des lecteurs 
«vieux» 

Certes, les puristes ce se retrou- 
veront pas dans ces redécoupages 
et réadaptations des albums, 
pourtant effectués avec l’accord 
et sous ie contrôle des auteurs. 
Mais les promoteurs de « J’ai lu- 
BD » ne s'adressent pas à eux : 
leur objectif est d'attirer un nou- 
veau public à la BD, celui des 
kiosques de gare et des grandes 
surfaces. Le concurrent du poche 
BD est moins l’album que .le 
« polar» ou l'illustré acheté pour 
lire dans le ou sur la plage ! 
Confiants dans l’avenir de ce nou- 
veau marché, plusieurs éditeurs 
vont se lancer dans l’aventure 
dans les prochains mois, notam- 
ment Le Livre de poche, qui béné- 
ficiera de fonds des éditeurs du 
groupe Hachette, et Dargaud, qui 
crée la collection « Muiti poche ». 

_ Reste que cette extension de la 
diffusion ne doit pas masq ue r les 
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problèmes de créations que 
connaît actuellement la bande 
dessinée. D y a des jeunes auteurs, 
mais ils oc s'adressent plus... aux 
jeunes, qui constituaient pourtant 
hier le public naturel de la bande- 
dessméc. Selon une étude. effec- 
tuée par Dargaud, le tiers des lec- 
teurs de BD ont aujourd’hui entre 
vingt et trente-cinq ans. Les six- 
dix ans et les onze-dix-uenf ans ne 
représentent chacun que le quart 
du lectoraL Le fossé s’accroît 
entre la BD dite >adulte> et la 
BD enfantine : • Nous avons 
oublié notre origine, constate 
avec regret Louis Gérard. La BD 
risque bientôt de n’être plus 
qu’une lecture du troisième âge. 
On ne trouve plus assez d’auteurs 
capables de raconter des histoires 
simples. » 

Autre souci pour les éditeurs : 
la presse de bande dessinée, qui 
semble promise à un avenir som- 
bre! Les journaux pouf enfants 
subissent là concurrence de 
l’audiovisuel et ne réalisent plus 
leurs fabuleux, scores d’antan. 
Mickey, 300 000 exemplaires, a 
perdu 50 000 acheteurs entre 
1983 et 1985. Loin derrière, le 
Journal de Tintin plafonne à 
35 000 exemplaires. 

Du côté des magazines pour 
adultes, la situation n’est guère 
plus brillante : pour la plupart des 
titres, les ventes se situent entre 
40 000 et 60 000 exemplaires. 
Aux Humanoïdes associés, on tire 
un trait sur l’un des titres phares 
de la presse BD : Métal Hurlant 
publie cet été son dernier numéro. 
Au milieu de cette année, les 
ventes se limitaient à 
25 000 exemplaires. Lancé en 
1975, Métal était à l'époque, 
explique son rédacteur en chef, 
Claude Gendrot, • un. fédérateur 
de cultures marginales. Mais la 
BD, le rock, la science-fiction et 
le fantastique sont aujourd'hui 
reconnus et ont leur presse spé- 
cialisée. Le ion Métal a été récu- 
péré. • 

Plus largement, le problème 
posé aux magazines de BD est 
celui de la prépublication des 
albums sous forme d’une suite 
d'épisodes. Celle-ci n’a plus la 
faveur du public. * Au départ, dit 
Claude Gendrot, l’album n'était 
pas le premier souci des auteurs. 


Les magazines publiaient de la 
BD et l’album venait ensuite. Peu 
à peu, les journaux sont devenus 
des dérivés des albums. Pourquoi 
un lecteur achèterait-il deux fois 
la même chose ? » 

Deux titres pourtant semblent 
échapper au marasme : l’Echo 
des savanes et Fluide glacial Le 
premier, il est vrai, est loin de 
n’être qu’un simple ma gayîrw ^ 
BD... Quant à Fluide, il continué 
à se vendre chaque mois à 
100 000 exemplaires. Pour son 
fondateur, Jacques Diamant, 
l'humour est -la dé du succès; 
« Ceux qui lisent de 1a BD sont 
peut-être ceux qui cherchent la 
détente On achète Fluide pour se 
marrer. » - - . . 

Contre-oîfeflsive 
sur 


De peur d'être condamnés à 
terme, ses confrères semblent 
décidés à réagir. Tous ou presque 
■ préparent un renouvellement de 
leurs formules : ‘(A suivre] aura 
bientôt dix ans. C'est le moment 
de réfléchir à notre avenir», 
confesse son rédacteur en chef, 
Jean-Paul Mougiu. Chez Dar- 
gaud, où le mariage de deux titres 
en déclin, Pilote et Charlie, est 
loin d’avoir convaincu, on 
s'apprête à lancer en novembre 
prochain « un magazine entière- 
ment nouveau », dépassant le 
cadre strict de la BD. De son côté, 
Spirou annonce un •reposition- 
nement ». pendant que Picsou- 
Magazine affuble son héros mul- 
ri mfllia rdaire de la « banane » des 
rockers. 

L'offensive a donc commencé. 
Les éditeurs ne souhaitent pas 
renoncer à la presse.- Ils savent 
que les auteurs y sont attachés 
parce qu’elle constitue pour eux 
un mode de rémunération plus sûr 
que d'hypothétiques droits 
d’auteur. 

• La BD a toujours été liée à 
des supports de presse, rappelle 
également Louis Gérard. Si nous 
perdons notre connivence avec la 
presse, nous perdons notre ave- 
nir. » Tintin, . reporter au Petit 
vingtième, n'aurait pas dit autre 
chose. 

EMMANUEL KESSLER. 


Indonésie : 

La bande dessinée franco-belge 


Les illustrations de cette 

enquête sont extraites des 

albums : 

— les Phalanges de Tordre 
xiofr, de P. Chrlstln et 
E. mal (£d. Dargaud). 

- L'Unrrers de CSr (éd. Dar- 
gaud). 

“ ‘k'J-fae d’or de Morris (éd. 
Sedü). 

— Le Livre d*ar de 
(éd. Sedli). 

- Le Démon de ta tour Eiffel, 
de Tard! (éd. Castennan), 


P ANORAMIX, le druide 
gaulois, a distribué sa 
potion magique sous 
l'équateur: Astérix et Obélix ont 
conquis l’Indonésie. Suivis, dans 
une joyeuse bousculade, par Bob 
Mbrane, les Schtroumpfs, Achille 
Talon, Michel Vaillant et Alix le 
Romain. 

Depuis cinq ans, les bandes des- 
sinées françaises et belges font un 
malheur au pays du théâtre 
dombres. Chaque jour, à l’heure 
au déjeuner, Gramédia, la plus 
grande librairie de Djakarta, est 
envahie par une nuée d’écoliers, 
qm se précipitent vers les albums 
«mangers et les aventures de leure 
p«os préférés. Le rayon des livres 
indonésiens, lui, reste désespéré- 
ment désert. 

Tout a commencé en 1975, 
avec l’apparition, dans les librai- 
res» d’un jeune aventurier oed- 
dental aux curieux, pantalons de 
golf. Traduit en indonésien par 
Lndïra, un éditeur nouveau venu 
air le marché, et initialement tiré 

“ii? ^ exeni P lair 'es, le Premier 
album de Tintin s’est vendu en nn 
tem P s record. Et les réimpressions 
se sont snccédé : un phénomène 
exceptionnel en Indonésie. La 

S 3 & e 0 O^SÆ Ur<ri,Ui le * 

* h* Indonésiens découvrent 
le monde avec Tintin, explique 
Bernard Aubert, l’attaché cultu- 
rel français. Mais la réussite ta 
plus surprenante est sans doute 
celle d'Astérix, apparemment 
aux antipodes de la culture indo- 
nésienne. En fait, ce petit village 
goulots s est attiré leur symna- 
thte. car il leur rappelle la vie 
traditionnelle dans leurs pronres 
villages. • y 

Devant cesuccès imprévu, tous 
les éditeurs ont voulu se lancer 
dans la bande dessinée, se dispu- 


tant les droits de traduction 
auprès de Castennan, Dargaud ou 
Dupuis. Aujourd’hui, plus de six 
cents titres ont été traduits — y 
compris la vie de Charles de 
Gaulle illustrée. Et Ayamédia, 
a Schtroumpfs en 

1984, prévoit de sortir soixante 
titres cette année. 

_ Portés par la vague, les livres 
français pour enfants ont à leur 
tour séduit l’Indonésie. Les séries 
des Bibliothèques rose et verte 
d Hachette sont rentrées danc les 
foyers, et .des petits Indonésiens 
s endorment désor mais en rêvant 
de Famômette, des Six Compa- 
gnons, ou de paysages de neige. 
Le comble de l’exotisme à 
Jakarta, par 37 «C à l’ombre. 


* Lo bande dessinée euro- 
péenne, ainsi que les livres pour 
enfants, ont comblé un vide, expli- 
que Catherine Bharata, l’unique 
agent littéraire à Djakarta. Les 
/ivres indonésiens, avec leurs des- 
sins en noir et blanc, souvent mal 
finis, sont plutôt rébarbatifs. 
Quàm à la BD. elle se limite à 
l illustration du Mahabarata, la 
mythologie hindoue . découpée en 
multiples épisodes qui se ressem- 
aient tous plus ou moins. » 

j.f u Nous manquons vraiment 
d illustrateurs et d’écrivains pour 
ta jeunesse, renchérit T.ni»n» Sri- 
^nti, directrice dé collection chez 
Gramédia, le principal éditeur 
indonésien. Sur huit titres publiés 
chaque mois, six sont des traduc- 
tions. » 

éditeurs sont unanimes ■ 
précision des dessins, qualité des 
couleurs et des textes, la BD * 
franco-belge a imposé sa supré- 
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Georges Dargaud: 
u demi-siècle 
de BD 


D EPUIS près de cinquante 
ans, il fréquente tous 
les grands du « neu- 
vième art ». Sa maison d'édition 
reste le numéro un du marché 
français de la bande dessinée. 
Le 1» juillet dernier, il a cédé 
38 % de son capital au groupe 
d’ investissement Ampère, spé- 
cialisé dans l'édition pour la jeu- 
nesse. A soixante-seize ans, 
Georges Dargaud veut se don- 
ner les moyens de réaliser ses 
nouveaux projets. 

Rien ne destinait ce fils de 
clerc de notaire, né è Paris en 
1911, à l'édition de bandes 
dessinées. «C'est le hasards, 
comme il le dit aujourd'hui, qui 
- le conduit à créer, en 1943, une 
société éditrice d'albums pour 
enfants, seules publications non 
soumises à la censure de l'occu- 
pant. La guerre passée, 
Georges Dargaud voyage en 
Belgique et rencontre Hergé. En 
1948, il se voit confier l'édition 
française du Journal de Tüntûi, 
qu’il assurera jusqu'en 1975. 

Nouveau rendez-vous déci- 
sif : 1960. L'éditeur rachète 
Pilote, lancé deux ans plus tôt 
par René Goscinny et une 
équipe de jeunes auteurs, il 
publie en .albums les séries 
parues dans l'hebdomadaire : 
Tanguy et Laverdure. Bluebgrry, 
Lucky Luke et bien sûr Astérix. 
véritable phénomène d’édition 
et de société. 1968 est un autre 
tournant. Wolinski, Lauzier, 
Druillet, Fred : une t nouvelle 
génération d’auteurs rejoint 
Dargaud. 

Aujourd'hui, on s’interroge. 
La grande époque de Dargaud- 


Editeur appartient-elle au 
passé ? Georges Dargaud s’en 
défend et cite Bilal, Loisel. Le 
Tendre, Frémond... Des jeunes 
auteurs qui, insiste-t-il, c accu- 
mulent les récompenses dans 
les festivals de bande dessi- 
née ». Quant à la crise de la BD 
dont il serait lui aussi victime, 
c'est, dit-il, c une invention des 
journalistes. Il y a des phéno- 
mènes de mode, des périodes 
de stagnation du marché qui 
alternent avec des périodes 
d’expansion. Mais c’est la loi de 
réconomie. » 

Pourtant, depuis plusieurs 
.mois, le petit monde de la BD 
s’est nourri de rumeurs alar- 
mistes sur la situation de la 
maison Dargaud : s Nous avons 
passé, c'est vrai, deux années 
difficiles et nous avons pratiqué 
une véritable rénovation de nos 
structuras, ce qui n'a pas man- 
qué de faire jaser. Nous avons 
du mettre le pied sur le frein, 
prendre moins de risques avec 
de nouveaux auteurs, mais nous 
en tirons aujourd'hui les béné- 
fices. Notre chiffre d’affaires est 
en progression de 20 % cette 
année. Si ça allait mal. pourquoi 
Roba et Franquin quitteraient-ils 
leur ancienne maison d’édition 
et viendraient-ils pubHer chez 
nous Boule et Bill er le Retour 
du Marsupilami ? ». 


Une entreprise 
familiale 


En cédant 38 % de son capi- 
tal à un groupe d’investisse- 
ment, Georges Dargaud 
conserve le contrôle de son 
entreprise : s II s’agit d’un 
accord de développement. 
explique-t-il. L’importance de 
notre groupe ne lui permet plus 
d’avoir un propriétaire unique, a 
Cette alliance est-elle une étape 
vers la succession de l'éditeur ? 
« Je souhaite que Dargaud reste 
une entreprise familiale, répond- 
it sans toutefois désigner son 
dauphin. Mais avoir un parte- 
naire est une sécurité pour 
F avenir et c’est un premier pas 
vers le choix de mon succes- 
seur. qui se révélera tout natu- 
rellement en faisant valoir son 
savoir-faire. » 

Georges Dargaud demeure 
plus confiant que jamais. Parmi 
ses projets : une collection de 
poche, un club de vente par cor- 
respondance et la création 
d’une unité de production TV 
destinée aux jeunes : «r Si j’ai 
choisi un partenaire, c’est pour 
continuer, a 


le dernier exploit d’Mrix 

rencontre un étonnant succès malgré des réticences dans un des bastions de l’islam. 


matie. Les petits Schtroumpfs ont 
terrassé Superman. Les comics 
américains n'ont en effet jamais 
percé. Quant aux bandes dessi- 
nées japonaises, les éditeurs vous 
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diront que les bulles verticales, 
adaptées à l’écriture nippone, sont 
difficiles à remplir en version 
indonésienne. Et si aucun ne 
l’avoue, la méfiance envers 
r&ncienne force occupante lors de 
la seconde guerre mondiale reste 
présente. 

Pourtant, on Ut très peu en 
Indonésie. Et plus souvent pour 
S'instruire que pour le plaisir Pre- 
nez le train de Bandung â Jogja- 
kürta, deux villes universitaires : 
personne ne sort un Uvre, ou 
même une revue, en dix heures de 
voyage. Et demandez à un étu- 
diant indonésien de quatrième 
année de vous citer un auteur de 
son pays, vousTembarrasserez au 
plus haut degré. 

* La société indonésienne a 
toujours eu une tradition orale. 
explique Catherine Bharata. Ici. 
le livre est un véritable luxe. 
Même dans les écoles, les institu- 
teurs n’encouràgertt pos les 
enfants à tin en- dehors de leurs 
manuels scolaires. * 

Dans ce pays de 165 millions 
d’habitants, le tirage moyen d'un 
nouveau livre ne dépasse pas 
3500 exemplaires. Les bandes 


dessinées, elles, avec des tirages 
allant de 5 000 à 20000, fonL 
figure de best-sellers, et sont ren- 
tables à coup sûr. 

■ Pour un éditeur, affirme 
Liliana Srisami, traduire une BD 
ou un livre étranger est plus sim- 
ple. et beaucoup moins cher que 
d’en commander un à un auteur 
indonésien. » Les éditeurs euro- 
péens ne demandent en effet que 
6 à 8 % du prix de vente d'un 
album pour le copyright, alore 
que les écrivains indonésiens exi- 
gent 10 % de droits d’auteur. La 
traduction d'un titre revient à 
700 dollars environ pour un tirage 
de 5 000 exemplaires, ce qui per^ 
met de vendre une BD entre 8 et 
10 FF à Djakarta. 

Tînlîn an secours 
du bahasa indonésia 

La pénurie de traducteurs com- 
pétents constitue le seul pro- 
blème, et, encore aujourd’hui, 
beaucoup de livres doivent être 
traduits depuis leur version 
anglaise. 

Devant l'enthousiasme suscité 
par ces héros venus d'Ocddent, 
les autorités indonésiennes hési- 
tent entre méfiance et bienveil- 
lance. Les plus conservateurs 
n’apprécient guère de voir leurs 
enfants prendre pour modèle le 
capitaine Haddock et son éter- 
nelle bonteille de whisky, dans un 
pays musulman à 90%. D’autres 
craignent la disparition des 
légendes et des mythes indoné- 
siens au profit d’une culture 
importée. Car les histoires ne sont 
jamais adaptées, mais traduites 
telles quelles. La réticence aux 
traductions reste particulièrement 
forte dans les bastions de l’islam, 
comme à A ce h, dans le nord de 
Sumatra. 


Mais la diffusion des bandes 
dessinées dans tout l'archipel, où 
l’on ne parle pas moins de trois 
cent soixante dialectes, permet 
aussi de renforcer la langue natio- 
nale, le bahasa indonésia, créée à 
partir du malais au momem de 
l'indépendance. Et si la formation 
des futurs cadres doit passer par 
la bande dessinée étrangère, pour- 
quoi pas, semble penser le gouver- 
nement. 

Toutes les BD publiées 
aujourd'hui en Indonésie doivent 
cependant recevoir l'autorisation 
gouvernementale. Car les héros 
n’ont pas toutes les vertus souhai- 
tées. « Lucky Luke nous crée sou- 
vent des problèmes, explique 
Endang Prawiti, responsable des 
bandes dessinées chez Indira. Les 
personnages sont tout le temps au 
bar, et les scènes de jeu se succè- 
dent ! Les dessins sont difficiles à 
modifier, alors nous changeons le 
texte, pour en atténuer la por- 
tée. » L'un des albums, le Bandit 
manchot, oh les machines è sous 
ont le beau rôle, a carrément été 
interdit. Quant à Taar, héros 
d’aventures préhistoriques, il a vu 
son pagne rallongé de plusieurs 
centimètres. 

Sur leurs gardes, les éditeurs 
hésitent à se lancer dans la BD 
pour adultes. « Trop de sexe, et 
trop de politique ». affirme, 
péremptoire, Armein Agoes, 
directeur du marketing chez Aya- 
média, en montrant un album 
interdit où l’héroïne a commis la 
faute d'apparaître dévêtue pour 
prendre son bain. 

Beaucoup souhaiteraient dépas- 
ser l’obstacle de la censure pour 
élargir leur clientèle. Pour l'ins- 
tant, la BD reste le domaine 
réservé des adolescents des classes 
aisées qui veulent se sentir dans le 


coup, comme en France ü y a 
vingt ans. 

Malgré la crise et la dévalua- 
tion de la roupie de 33 % en sep- 
tembre dernier, les éditeuis indo- 
nésiens nourrissent de grands 
projets. Après la BD, ils sont bien 
décidés à s’attaquer à la littéra- 
ture européenne, et certains n'ont 
pas hésité à inscrire le Contrat 
social, de Jean-Jacques Rousseau, 
ou le Deuxième Sexe, de Simone 
de Beauvoir, au programme de 
leurs futures traductions. 

De son côté, le ministre de la 
culture, M. Fouad Assad, se féli- 
cite de cet engouement. * Dans 
un pays qui ne connaît la France 
que par Christian Dior, il serait 
important que l’on découvre Vic- 
tor Hugo. Maupassant et Bal- 
zac ». déclarait-il l’an dernier en 
inaugurant la Foire du livre de 
Jakarta. Et le recteur de la plus 
grande université de la capitale a 
proposé récemment un plan de 
1 5 000 traductions sur cinq ans. 

Mats, même sous les tropiques, 
les éditeurs français restent fri- 
leux. « Ils sont trop méfiants, sou- 
pire Catherine Bharata, et ne se 
dorment même pas la peine de 
répondre lorsqu’on leur demande 
l’achat des droits d’un titre. C’est 
une véritable incitation au pira- 
tage l Ils estiment sans doute que 
le jeu n’en vaut pas la chandelle. 
Pourtant, si le montant des 
contrats n’est pas énorme, leur 
nombre n‘est pas négligeable, et 
le marché s'annonce promet- 
teur. » Les éditeurs français 
feraient bien de se réveiller pour 
profiter du mouvement Sinon, iis 
risquent fort de se mordre les 
doigts d'avoir joué les Gaston 
Lagaffe en attendant le dernier 
moment 

PASCALE WATT1ER. 
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U NE élève de seconde des 
lycées donnait récem- 
ment d'une pièce célè- 
bre cette version minimaliste : 
* Y a un mec. Il croit pas en 
Dieu. Une statue lui casse la 
Saoule. » Le théâtre classique a 
atÿxjrd'hul sa statue du Com- 
mandeur : l'alexandrin. Un spec- 
tre hante les salles de théâtre, 
rend perplexes les metteurs en 
scène et les acteurs, indispose 
les aucfiteurs : le vieux vers fran- 
çais de douze syllabes. Disloqué 
par le dix-neuvième siècle, aban- 
donné plus ou moins par les 
poètes, en dteparition accélérée 
dans les écoles depuis quarante 
ans, l'alexandrin n'est phis que 
l'ombra de hê-même. 

Or pour qui doit monter, 
jouer, entendre- voir le Cid, Béré- 
nice ou Tartuffe. H y a. comme 
on «fit, un problème. Une grande 
cacophonie règne sur le réper- 
toire. On peut cfistmguer deux 
grandes «écoles», en simpli- 
fiant : les iconoclastes et les fco- 
nodules (leur contraire). Pour les 
premiers, l'alexandrin est une 
vieaierie dépassée, il faut le faire 
oublier le plus possible. Cela 
peut être réussi de deux 
manières : on peut le transfor- 
mer en prose, ou on peut le trai- 
ter comme une musique. Dans le 
second cas, on tend vers 
l’incompréhensible ineffable, on 
est dans un lied de Schubert, 
dans un opéra de Verdi, i n'y a 
plus qu'à espérer que le décor 
sera beau. 

Dire le vers dans la langue 


Dans le premier cas, celui de 
la prosification, les frontières du 
vers sont effacées, les rimes 
gommées, tout enjambe sur 
tout. On pourrait croire que cela 
facilite r audition et la compré- 
hension, B n'en est rien : le théâ- 
tre des classiques est une 
grande architecture de vers, et 
en détruire les charpentes rend 
des passages entiers de Molière 
proprement indéchiffrables à 
l'écoute, on en a tous fait r expé- 
rience. Alors ? 

H y a la solution de l'admira- 
tion éperdue : considérer le vers 
classique comme un monument 
indépassable, retrouver l'âge 
d'or des belles dictions, se 
chauffer les mains autour du feu 
de camp en écoutant les grandes 
voix sortir des enregistrements 
comme de lointaines galaxies : 
Sarah Bemhardt, Dulün, Jouvet ; 


• A l’occasion du diadème anm- 
veredre de la mort de JACQUES 
PRE VERT, la Maison de la poésie 
rend hommage au poète. De sep- 
tembre à décembre 1987, eBe orga- 
nisera plusieurs animations, dont 
mie exposition de manuscrits, d*é«fi- 
tioos rares, de lettres et idiotes, on 
spectacle conçu par Isa Mercure et 
Cilles Caillot l'Empereur s'appelle 
Dromadaire (do â octobre au 
4 novembre) ainsi qae deux 
lectures-conférences les 30 septem- 
bre et 29 octobre arec Arnaud Les- 
ter, Jean Tardieu, Danièle GasigUa- 
Laster et Georges- Emmanuel 
Qancfcr. Par aOknrs, la Maison de 
b poésie reprendra sou cycle de soi- 
rées «présences» qui mettent i 
rboonenr de grands poètes contem- 
porains arec RENË-GUY CADOU. 
(S’adresser à la Maison de la poé- 
sie, 101, rae Rambnteau, 75001 
Psris-m: 42-36-27-51) 

RENCONTRES inter- 
nationales DE BRETAGNE 
•mm* Ben les S, 6 et 7 septembre 
3*87 successivement i Vannes. 
Canac et Hk aux Moines. Parmi 
les m oments importants de 
manifestation l'annonce des prix 
1987 arec la participation de Jorge 
Amado ainsi que des lett r es autour 
éTEugène Gnilleric, de Pierre Béarn 
et de Claude AreBae. (S'adresser 
avant le 25 août an secrétariat des 
Rewmatera poétiques, h Branche 
rojge, 35760 Montgermont. Télé- 
phone : 99-68-98-12.) 

• La renie LE TREIZIÈME 
Priée dans sa seconde Urvrabon on 
dossier consacré à Roger Gfflxrt- 
Lecomte. Il comprend des lettres du 
poète adressées à Roger Vailland, 
René Paumai, Arthur Tiarfanx ; an 
projet de Bvre intitulé ITk sus 
«h»* et des nouvelles de WJBL 

Yeats la Corde tressée et Là oà B 
à y a plus fieq, O y a Dieu) que 
Lecomte avait traduites en couabo- 
ntion avec Arthur Adam» (6, » 
de Jareate, 75004 Paria. 200 m 


PUBLICITÉ LITTERAIRE 
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45-55-91-82, poste 4256 


Par Jacques ROUBAUD 

ou les voix imaginaires de Talma 
et même de la Champmesié. 

Dans leur récent essai, Fran- 
çois Régnault et Jean-Claude 
MBner sont partis d'un principe 
différent. Ils pensent qu'il est 
nécessaire de dire r alexandrin, 
que tes pièces de Racine disent 
quelque chose qu'a faut enten- 
dre, entendre distinctement ; 
que ce quelque chose est du 
français ; mais que c'est du fran- 
çais en vers, donc que le vers 
doit apparaître. Il ne faut pas 
r escamoter. Mais il ne faut pas 
non plus le sacraliser ni tenter de 
1e reconstituer, comme Cuvier 
faisait des cfinosaures. Ce qui 
intéresse te lecteur ou r acteur 
modernes, ce n'est pas 
s l'alexandrin au dix-septième 
siècle. T alexandrin du ving- 

tième siècle, mais l'alexandrin du 
do-septiôme siècki l (Ht) au ving- 
tième siècle ». 

Régnault et Miner affirment 
que te vers est dans la langue, 
pas en dehors, mais qu'fi est une 
manière particulière d'être dans 
la langue que la diction doit faire 
sentir. Il en résulte une double 
exigence: interroger te vers avec 
savoir et passion, avec le savofr 
et la passion des grands textes 
de théâtre ; interroger la langue 
d'aujourd'hui avec le savoir et la 
passion de la science de la lan- 
gue, 1a linguistique. Il est indé- 
niable que raHBanoe des deux 
auteurs de ce Rvre est ce qui 
peut le mieux aujourd'hui satis- 
faire à cette double exigence. 

Je pense qu’ils y sont par- 
venus. L'exposition est lumi- 
neuse. Tout est dit, mais sans 
complications excessives. Le 
programme du livre est te sui- 
vant : dire ce qu'est te vers, ce 
qui dans le vers doit être affronté 

par le diseur, examiner oe que la 
langue met à disposition pour 
dire ce qui doit être rendu sensi- 
ble, et, cela est essentiel, donner 
des consignes précises de db- 
tfen, assimilables par tes acteurs 
et ceux qui les entendront (c'est 
tout le contrai ne de secrets de 
métier)- ..Cela peut passer pour 
un tour de force ; c'en est un. 
Mais la réussite est incontesta- 
ble. 

Trois points sensibles com- 
mandent la diction du vers : le 
« e muet », la liaison, et l'accent. 
Prenons un vers fameux; le 
voici, écrit : «Ariane, ms soeur, 
de quel amour blessée ». Le 
vers, on doit te compter jusqu'à 


douze : mais à cela B y a un obs- 
tacle, qui est le « e a final du mot 
• Ariane a, un « e muet ». Si on 
ne le prononce pas, et on ne te 
prononce pss en général dans la 
langue, on perd un sur douze, a 
on te prononce avec insistance, 
on a bien douze, mais on attend 
« Arianeu », ce qui n'est pas 
beau. On peut «facteurs dans te 
même vers, en jouant sur te «/- 
a » de « Ariane » et sur le « de » 
{d’que!) «descendre» jusqu'à 
neuf pieds, créant ainsi un exem- 
pte vivant de ce vers autrefois 
proposé par Jean Quenal, 
l'ALVA (alexandrin de longueur 
variable). La stratégie de Mïlner- 
Regnauft est à la fois simple et 
subtile, et donne des indications 
claires sur la façon de marquer, 
directement ou indirectement, 
les six types de « e » qui se ren- 
contrent, au moyen de quatre 
niveaux de réalisation bien tfis- 
tincts. 

Dire oc Ariane, ma senr » 

La Saison et l'accent sont 
traités avec la mime ingéniosité 
savante. II faut en effet «syfia- 
ber » 1e vers, détacher tes syl- . 
labes tout en évitant le métro- 
nome, trop fréquent, de 
« A-fli-A/ne-ma-scBur ». Et il 
fart enfin donner au placement 
des accents, deux fixes et deux 
mobSes. selon Thypothèse mô- 
nérienne, une cohérence suffi- 
sante pour éviter l'arbitraire 
absolu d'une diction excessive- 
ment personnelle, comme dans 
l'exemple célèbre de DuUin : 
c Oui Ije I viens I dans I son / 
temple faldolmri l’élterfne! II » 

Une théorie explicative du 
vers et de son rapport avec te 
langue apparaît et se trouve 
mise en couvre dans ce Rvre. On 
peut en discuter certains 
aspectsjnais il importe de souli- 
ff»r que. loin de re streind re la 
liberté de l'acteur, son espace 
d'intervention dans le jeu de lan- 
gage auquel il participe, Dke le 
vers lui ouvre, au contraire, des 
possibilités immenses de choix, 
de divergences décidées, de 
roses; et. si suffisamment de 
spectateurs l'entendent, te vieux 
vars du grand théâtre pourra de 
nouveau émerveiller. Il en sera, 
pour tout dire, neuf. 

★ WRE LE VERS (Court 
traité à nateutkm des actems et 
des amateurs tftdexxmfrfes), de 
J«a»<T*nde MBner et François 
Régnait, Le Séno, 180 p, 95 F. 


Les vagabondages de Jeaiv-Gaude Pirotte , 
le poète-oenologue 


■clics des 



C HAQUE soir. Je me 
forçais à écrire un 
poème. A la fin, 
me disais-je, cela fera bien une 
sorte de journal, ce sera toujours 
ça de gagné sur ma disparition: 
/'esquisse d'une chronique de 
l’exil ». écrit Jean-Claude Pirotte 
dans la brève postface qui dût la 
Vallée de misère, un recueil de 
poèmes sur la solitude, la pluie, le 
vin rouge, mais aussi la fraternité 
et l'amour. 

On avait presque oublié que ce 
romancier fécond (1) était aussi 
un poète. El est vrai que Pirotte 
n’est pas du genre à se promener 
dans les salons littéraires avec sa 
bibliographie. D préfère - et ou le 
comprend - errer de bistrot en 
bistrot, en racontant des histoires 
qui, comme lui, ont du mal à se 
tenir debout lorsque vient Pbeure 
de l'aube. 

Depuis des années, Jean- 
Claude Pirotte vit un drôle de 
drame; il ne parvient pas i choisir 
entre les vins et les mots. Aussi 
ses chroniques sur l’œnologie à la 
radio belge sont-elles des textes 
parfaitement ciselés, et ses livres, 
une suite ininterrompue de liba- 
tions. Pirotte écrit et boit afin de 
colorer une existence terne 
comme un verre d'eau posé sur le 
bord d'on comptoir. 


ordinaires 


Ce bâtisseur de mélancolie n'a 
pas de domicile fixe. Son denier 
havre connu est toujours un visage 
de femme rencontré dans une de 
ces salles d’attente où, croit-il, la 
Camarde viendra le chercher. 
Pirotte joue les prolongations tout 
en sachant que la partie est depuis 
longtemps achevée. 

Prince et vagabond, cet homme 
en cavale connaît • Florence la 
blanche », et des « Hollandes » où 
le vent du nord chante l'exiL Dans 
cette vie à l’envers où les jours 
noirs succèdent aux nuits blan- 
ches, il y a malgré tout de la place 
pour des compères en mots 
brouillés. Et l’on retrouve dans 
bien des pages de livre les sü- 


André Delons, l’« homme désert » 

Un oublié des camées 20 et 30 revient 
en compagnie de son double, un nommé Archibald 


A ndré delons ( 1909 - 

1940) fait partie de ces 
poètes dont an remarque 
le nom an hasard de la réédition 
d’une revue mais dont il est 
impossible de trouver un livre. 
Aujoimi'huL grâce au travail 
d’Alain et Odette Vinnaux, nous 
pouvons mieux appréhender 
l’œuvre de ce météore qui, de dix- 
neuf à vingt-quatre ans, fut saisi 
par une espèce de frénésie de 
vivre et d’écrire. 

André Delons porte témoi- 
gnage de 1928 à 1933 comme s’il 
savait que, bientôt, on poserait 
une muselière sur sa parole et sur 
sa personne. Cette urgence se tra- 
duit par des collaborations à de 
multiples revues : le Grand Jeu, 
les Cahiers du Sud, Variétés, 
Bifur, Présence, Documents. 


Les Chemins du Soleil 


Patrick OLLIVIER 

AU SOLEIL 

DU VENTOUX 

Vbison-Ja-iîomaine 
& le Pays des Dentelles 

Un nuàtre-guide à travers 
la Provence intime 

232 Pages / 165 Francs 
146 illustrations 
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Commerce, le Minotaure, la 
Nouvelle Revue Française 
(N RF), la Revue du cinéma, etc. 
Mais, qu’on y prenne garde, cette 
présence de Delons dans des 
publications souvent dissembla- 
bles ne révèle pas un esprit brouil- 
lon ni un carriériste des lettres, 
car, à chaque fois, ce poète reste 
lui-même, avec ses élans, ses 
dépressions et ses exaltations 

Un jnr de mai 40, 

* 
a 

L’aventure littéraire d’André 
Delons se confond étrangement 
avec celle de l’Homme désert : à 
l'origine, une nouvelle publiée 
dans la quatrième livraison de 
Bifur, le 31 décembre 1929. 
Archibald, l’anti-béros de ce tor- 
rent lyrique et macabre, se pré- 
tend * né sur la mer, ou, pour 
mieux dire, au fond d’une ruelle 
puante ». Archibald ressemble à 
Delons, car, comme lui, il aime à 
fréquenter les naufragés volon- 
taires qui sillonnent ira rues lors- 
que celles-ci sont débarrassées des 
passants ordinaires. 

Le poète reprendra ce titre de 
/ Homme désert lorsqu'il voudra 
publier un recueil de prûses aux 
éditions des Cahiers libres. Un 


l’Homme désert, et, de cet 
ouvrage mort-né, 3 ne reste rien, 
puisque le manuscrit n’a jamais 
été retrouvé. André Delons ne se 
remettra pas de cet échec. E se 
détournera de récriture et devien- 
dra, en quelque sorte, un écrivain 
lui aussi mort-né. E fera de la 
publicité pour vivre; ce qui est, 
pour un poète, une manière 
comme une autre d’entrer en ago- 
nie. 

Alain et Odette Virmanx ont 
essayé de reconstituer ce livre en 
cherchant, parmi les autres textes 
de Delons publiés en revues, ceux 
qui appartenaient à la même 
famille que l’Homme désert et 
qui, en outre, répondaient pour 
Fessentiel â la courte présentation 
du bulletin de souscription. Peu 
nous importe que Ira Vinnaux 
aient ou non réussi leur tentative, 
car le plaisir que procure la lec- 
ture de ces textes est tel que cette 
question paraît bien secondaire. 

Les poètes, dit-on, savent ou 
pressentent leur avenir. André 
Delons disparut un jour de mai 
1940 à Dunkerque. « Le prome- 
neur habité du désastre se 
retrouve un jour à errer seul où 
bord d’une plage sèche, lavée de 
wwtt. et parfaitement immense i 
U s avance comme on dormi- 
rait ». écrivait-il d’Archibald, son 


wuiuuic» uk» vélums noms, un \ — r.' j “^rauoaM, son 

bulletin de souscription sera doab c l'Homme désert, quel- 
même distribué par l’éditeur, et < * Ues années auparavant... 


l’auteur y précisera que les pages 
de son livre sont attachées à 
l’expérience la phis concrète et la 
plus matérielle de sa vie. Malheu- 
reusement, les éditions des 
Cahiers libres cesserait leurs acti- 
vités avant la parution de 


P.DRA. 

* A” 7 - 1933 

de L’HOMME DÉSERT, d’André 
Deloas, textes rétama et présentés 
par Alain et Odette Virmanx, ci 
Rongerie (Mortemart, 87330 
e). 108 m 51 F. 
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houettes familières et fraternelles 
de Jean Fonain, d'Armand Robin, 
d’Henri Thomas, de Georges 
Perros et de quelques autres 
poètes avec lesquels Pirotte 
bien soliloquer lorsque plus per- 
sonne ne répond à ses appels au 
secours. 

•JT ai froid, j’ai peur, et je sais 
que l’amour, qui n’est peut-être 
que littérature, ne sauve rien, ne 
sauve de rien, ni des autres ni de 
soi ». prétend Pirotte. Mais faut-il 
-le croire, alors que d'un poème à 
un autre il prend plaisir à se 
contredire et à détruire en un vers 
ce qu’un autre vers avait- 
construit Peut-être, après tout, ne 
veut-il pas que nous soyons dupes ' 
de ses textes. Jean-Claude Pirotte 


évoque souvent, dans ses poèmes. 
Ira « traces estompées d'un quoti- 
dien triste, ou \ merveilleusement 
ordinaire», mais là où d’autres 
sombreraient dans le misérabi- 
lisme ou dans le dolorisme, ce 
failli, volontaire et tendre à la 
fois, se moque de lui-même et des 
fantômes dont il peuple sa soli- 
tude. 

. PIERRE DRACHLWE. 

★LA VALLÉE DE LA 
MISÈRE, de Jean-Claude Pirotte, 
I* temps qu'il fait (20, Rue do Gos, 
16180 Cognac), 162 p, 80 F. 

• (1) La Pluie à Rethel (Lançais- 
Ascot. 1982) ; Food de cale (Le Syco- 
more, 1984) ; Unité dam la combe (La 
longue rae, 1986). 
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Le métier d’ange 


L A lecture do Charles Jufiet 
prouve à l'évidence qu’il 
reste encore ici et là, 
psnni les créatures déchues que 
nous sommes, quelques per- 
sonnes qui font le métier 
d'ange. Charles Jufiet est tout à 
fait nésédeordeux ; il s'arrache 
les plumes des ailes - les mots 
“ P™ 1, tes donner aux « humi- 
Bàs de la parole »: « Alors ils se 
dessèchent [les mots], laissent 
fer le meilleur de ce dont je tes 
chargés et qu'ils avaient 
mission de porter à autrui» 

Mission, oui, mais mission 
quasi impossible, véritable tra- 
vail da Sisyphe que ce métier 
«range. Car, sans trêve, te 
poète retourne dans « oe pays 
du silence », un espace hors du 
tem PS où a va rechercher la 
e haute flamme claire qui ne 
vacffleplus». 

Charles Juliet sait la «souf- 
france des êtres auxquels les 
mots se refusent» et les pein- 
tres, souvent, sont de ceux-là. 
Alors te poète va «fie» les 
toi*®» qui l'émeuvent (Bram Van 
Vekle, bien sûr, toujours, maïs 
aussi Maurice Rey. Madeleine 


Charbonnier, Francis Henri, 
Tapies, Sacometti, etc,). Pour 
comprendre chacune de ces 
œuvres, pour établir un 
« accord » avec efie, B lui faudra 
«essayer ds remonter en deçà 
de son origine, s’aventurer sur 
le chemin qu’a parcouru h pein- 
tre. s'approcher au plus près de 
ce qu‘3 est, de ce qu’il a vécu, 
de ce qu’M s’est proposé de réa- 
Bser». Patience d’ange,, on an 
conviendra, et l'on sait' que 
.dans le cas de Bram Van Vekle, 
cette attention dévouée à 
l'œuvre de r autre prît au long 
des années la forme d'un appri- 
voisement réciproque : un de 
, ces échanges, un de ces 
« accords » parfaits qui peuvent 
s accomplir seulement dans la 
complicité de deux anges. . 

ANNE BRAGANCE. 

^ * CE PAYS DU SILENCE, 
«le Charles Jnfiet, Fata Mor- 
gana, 96 pu, 60 F. 

* ACOORÛS. «le Chartes 
4 *«*» textes sur quelques pdfe. 


Eclairages sur Pan! Valet 

«M 


1 poésie eat peut- 
être un peu 
déprimante, un 
peu dure », disait Paul Vatet, qui 

>« 8 «vrier damier. 
Réalisé sous la direction de Guy 
Bfflioit, un cahier lui est consa- 
<*®-0n y voit se dessiner un 
P«trait du poète à travers da 
immréaa éclairages. Le numéro 
souvre par un long entretien 
en tre Pau l Valet « Guy Brait 

Le poète évoque sa jeunesse en 
nus ®te. en Pologne, sa rancon- 
** te France, la guerre (te 
39 ] 40 ' te Résistance et enfin ta 
poésie. : « J’gj commencé à 
Qu’un besoin de 
résistance est né en moi, mais 
de résistance sur un autre plan 
- le pim poétique. H me fallait 
conformer ma vbàma poésia. 
Sinon, c’était la déchéance. » 


Le volume réunit aussi des 
Po«nes inédits de Vatet et en 
fl“» d’hommage, des textes 
de ses plus proches amis et 
M"»rateura : Cfcmin, Constan- 
tin Jelenski. Jean Dubuffet, 


Son dernier recueil publié - 
q*a s'intitule Vertiges - est un 
bel exempte de la violence et de 
«avec lequel U exprimait sa 
vsiondu siecte. 

S. T. 

★ PAUL VALET, Le temps 

yoTI fart, cahier 5, dirigé bar 

*"«^136^96F. 

V. t V Æ™?. /** Pal 
***** Gram t, 65 p* 
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ewvironwemewt 

La prévention des incendies de forêt 

Les jumelles des « casques verts » 

La sécurité civile est « me des grandes priorités du gottverae- 
meat», a affirmé, le mercredi 12 août, M. Charles Pasqua, i Gri- 
ma ud (Var). Le ministre de r intérieur s’est en effet rendu «fa™ les 
Alpes-Maritimes, puis dans le Var, deux départements toujours 
sévèrement touchés durant rété par les feux de forêt, «afin de se 
rendre compte sur place de la situation». 

« Noos avons connu dans la région en 1985 et 1986 des désas- 
tres dont fai tiré la leçon», a précisé M. Pasqua, soulignant que «le 
problème numéro ouest la coordination et m formation du personnel 
de commandement L'Etat a déjà engagé des dépenses importantes, 
mais a faut continuer à faire de gros efforts de prévention.» De fait, 
y semble que dans le Var et les Alpes-Maritimes la prévention ah 
cette année porté ses fruits : bien qu'il y ait eu dans le premier de ces 
départements plus de départs de feux que Tannée dernière, 

J 600 hectares de forêt ont brûlé depuis le début de rété, contre 
7000 durant la même période en 1986. Dans les Alpes-mari times. le 
bilan est aujourd'hui de 18 hectares contre 4000 en 1986. Sans 
doute les pluies qui sont tombées fin juillet-début août et l'humidité 
de Pair ambiant ont-elles aussi contribué à limiter les dégâts. 

M. Pasqua a cependant estimé qu'il y a «encore des efforts à 
faire au niveau de Péducation». lia aussi précisé qu'il entendait pro- 
longer les mesures adoptées cette année et étendra à divers massifs 
r expérience des casques verts - patrouilles de jeunes gens moto- 
risés faisant de la suveillance préventive, - qui était «Mald limitée 
& 40 000 hectares dans le massif des Marnes. 

Satisfait aussi, l’un des quatre fils 
de harkis travaillant ici : « Je suis 
attiré par les métiers de la forêt, 
mais je suis en chômage. Cette opé- 
ration peut m 'apporter des connais- 
sances et des ouvertures utiles. Le 
malheur, c’est qu'il me faudrait un 
masque pour que les employeurs du 
coin oublient ma tête d'Arabe... • 

Le départ 


TOULON 

de notre correspondant 

Depuis le I" juillet, vingt-sept 
motards patrouillent dans le massif 
des Maures (Var), tandis que douze 
cyclistes en font autant sur 171c de 
Porqueroiles. Agés de dix-huit à 
vingt-cinq ans, ces jeunes volontaires 
sont sont dotés de jumelles et de 
postes de radio; leur mission ( le 
Monde du S août) est de signaler 
aux pompiers toute fumée suspecte, 
de prévenir les imprudences et de 
décourager les pyromanes. 

CeUe opération, d'un coût global 
de 3 millions de francs pour les mois 
de juillet et août, est le Irait d'une 
'collaboration entre le ministère de 
l'intérieur et six sociétés (Bull, 
EDF-GDF. Elf, Rhône-Poulenc, 
Renault- VI et Thomson) qui inno- 
vent ainsi de manière originale une 
forme de • mécénat vert •. 

M. Dominique Vescovali, chargé 
de mission auprès de M. Pasqua et 
cheville ouvrière de cette opération 
de surveillance, dresse un premier 
bilan optimiste : sur les 4 000 hec- 
tares surveillés les « casques verts » 
ont permis, en quarant-cinq jours, de 
circonscrire dès leur début une tren- 
taine de feux de forêts et de saisir 
quatre pièges à feu, fabriqués et ins- 
tallés par des pyromanes - sans tou- 
tefois pouvoir en appréhender les 
auteurs. 

Quatorze communes sous un man- 
teau d'arbres souvent résineux : la 
tâche est ardue pour ces - casques 
verts > qui couvrent une moyenne de 
120 kilomètres par jour et sont 
soumis à une logistique drastique. 
Encadrement, PC et ateliers 
mobiles, deux véhicules Dangel pour 
les débuts de feu ; - Pas question de 
chômer -, ironise un jeune chômeur, 
qui se dit - ravi ae cette expé- 
rience». mais qui a •éteint tous 
[ses] désirs passés de devenir pom- 
pier... ». 

A Porqueroiles, l'ambiance est 
plus conviviale. Les surveillants ont 
troqué les motos pour de lourdes 
bicyclettes, les casques pour des cas- 
quettes rouges et, s’ils ne couvrent 
eu moyenne que 30 kilomètres par 
jour, • il ne faut pas s'y fier. » • Il y 
a de sacrées bosses sur Itle ». pré- 
cise l’un des cyclistes qui, comme 
bien d'autres, ■ se réjouit de toutes 
les beautés que réserve nie à cha- 
que moment ». * C’est très agréa- 
ble. et cela nous fiât prendre notre 
boulot encore plus à cœur. » Pour 
une moyenne de 3 000. francs par 
mois, même nourri et logé, ça n est 
pas très cher payé... - Mais ce n'est 
pas l'essentiel quand on a vraiment 
l’impression qu’on sert à quelque 
chose. » 


Sur ceue üe oh tout feu (y com- 
pris de cigarette) est interdit hors 
des limites du village, et où les pro- 
meneurs sont astreints à des règles 
de sécurité interdisant notamment 
de camper on de bivouaquer, l'auto- 
discipline est de rigueur. Les Par- 
querai lais savent que le mistral 
quand il s'engouffre par l’ouest, du 
côté du Langoustier, peut transfor- 
mer la moindre étincelle en brasier 
inextinguible. On garde encore à la 
mémoire le terrible incendie de 
1887, au coure duquel 171e tout 
entière fat dévastée en moins de 
deux heures ! Et ils sont nombreux, 
sur les deux cents résidents perma- 
nents, à regretter les gendarmes 
affectés à la surveillance de lUe 
jusqu'en 1985. « Avec leur départ, il 
y a eu du relâchement .», atteste un 
vieux du village... 

Et les cyclistes s'en vont sur ces 
. chemins de surveillance qui les amè- 
nent aussi bien & dissuader les 
adeptes du nudisme (également pro- 
hibe) qu'à demander aux proprié- 
taires de chiens de les tenir en laisse 
pour éviter tous accidents et leurs 
imprévisibles conséquences. 

Bonnes 4 tout faire ? « Non, un 
peu surveillant du feu. et un peu du 
reste. Cest un ensemble ». estime le 
chef des pompiers. 

Les instigateurs de cette expé- 
rience souhaitent la voir se poursui- 
vre en septembre. • Et l’année pro- 
chaine. espère M. Vescovali, // 
faudrait gérer toutes les actions de 
sponsoring en faveur de la forêt et 
les répartir après une large concer- 
tation là où les besoins s’en font 
sentir. Une concertation qu’il 
regrette de n'avoir pas pu la mener 
à terme cette année aussi largement 
auprès de tous les élus, ce qui a pro- 
voqué quelques tensions et opposi- 
tions. aujourd'hui résorbées ». 

Le chargé de mission souhaite 
également etendre cette opération 4 
la partie sensible des Bouches-du- 
Rhône, les massifs de la Sainte- 
Baume et de la Sainte-Victoire. 
« Nous pouvons faire beaucoup 
plus et beaucoup mieux en fédérant 
toutes les actions partenariales des 
entreprises françaises qui sont nom- 
breuses à être intéressées par ce pro- 
blème. - 

JOSÉ LENZMI. 


Société 
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Le réchauffement 
de la planète 

La serre 
elle couvercle 

L'extension plus ou moins 
grande des glaces de mer pour- 
rait être le facteur majeur qui 
contrôle le taux de gaz carboni- 
que dans l'atmosphère, et donc 
le dimat. Dans une note publiée 
aux comptes rendus de l’Acadé- 
mie des sciences (31 juHiet). 
M. Hugues Faure, professeur de 
l'universrté d* Aix-Marseille, attire 
l'attention sur un mécanisme 
régulateur encore peu considéré : 

« l’effet de couvercle de ta glace 
de mer » 

Depuis plusieurs décennies, 
on enregistre une augmentation 
du taux de ga 2 carbonique dans 
l'atmosphère, probablement due 
à la consommation croissante de 
carbone fossile (charbon, hydro- 
carbures). Cette croissance pour- 
rait produire un effet de sene, le 
gaz carbonique étant transparent 
au rayonnement solaire que 
reçoit la Terre, mais absorbant 
celui que la surface terrestre ren- 
voie vers l'espace. Il pourrait s'en 
suivre un réchauffement notable 
de la surface du globe, et cer- 
tains scientifiques ont vu là une 
grave menace pour les siècles 
prochains. D'autres estiment que 
les mécanismes régulateurs qui 
existent, en particulier ('absorp- 
tion du gaz carbonique par l’eau 
de mer, empêcheraient une accu- 
mulation trop forte du gaz carbo- 
nique dans l'atmosphère. 

Un paramètre 
majeur 

Le gaz carbonique est beau- 
coup moins absorbé par l'eau 
chaude que par ('eau froide, au 
point que les zones océaniques 
équatoriales libèrent du gaz car- 
bonique. Toute l'absorption se 
fait dans les zones tempérées et 
froides. Or la glace n’absorbe 
pas le gaz carbonique. Une 
extension des glaces polaires, 
dont les variations saisonnières 
peuvent dépasser 30 millions de 
kilomètres carrés, a donc un fort 
impact sur le taux de gaz carbo- 
nique dans l'atmosphère. 

M. Faure a étudié l’évolution 
du taux de carbone asunosphéri- 
que au cours des périodes gla- 
ciaires et interglacjaires des cent 
vingt-cinq derniers millénaires. Il 
propose, pour expliquer l'alter- 
nance de ces périodes, un méca- 
nisme où la rétroactivité entre 
l'effet de serre et la fonte des 
glaces océaniques est le paramè- 
tre majeur. 

Cette rétroaction amplifie 
notablement des fluctuations de 
température qui ont leur origine 
dans les modifications de l'orbite 
que décrit la Terre autour du 
Soleil. En gros, au début d’une 
glaciation, ce sont les terres 
émergées qui se couvrant 
d'abord de glace, ce qui n’affecte 
pas le taux de carbone atmo- 
sphérique et tend même è refroi- 
dir encore plus ia surface en aug- 
mentant le rayonnement émis 
par le sol. Par la suite, une gla- 
ciation océanique relativement 
brusque bloque l'absorption de 
gaz carbonique et l'accumulation 
de cehù-d engendre un effet de 
serre qui met fin à la période gla- 
ciaire. 

Si ce mécanisme est confirmé, 
les modèles actuels de révolu- 
tion future de l'atmosphère ter- 
restre. et les débats sur la néces- 
sité ou non de diminuer la 
consommation d’énergie fossile, 
doivent être repris en intégrant 
cet effet de couvercle qui n’avait 
pas été pris en compte. 

MAURICE ARVONNY. 


SPORTS 


FOOTBALL : la France battue par la RFA (2 àl) 

Bonnet d’âne 


La France s'est inclinée 
devant féqtdpe (T Allemagne de 
l'Ouest par 2 à 1, le mercredi 
12 août à Berlin-Ouest, au cours 
d'un match amical organisé dans 
le cadre du sept cent cinquan- 
tième anniversaire de la ville. 

Quel ennui, ces devoirs de 
vacances! Les «bleus» d’Henri 
Michel s'y sont attelés en traînant 
les pieds. Ils avaient à peine ouvert 
leur manuel au chapitre de !’« après- 
Platitü et consorts » que Rudolf Voi- 
ler, en élève doué et consciencieux, 
avait déjà rendu sa copie. Deux 
occasions, deux buts. L’avant centre 
allemand méritait le prix d'excel- 
lence, et la défense française un bon- 
net d’âne pour avoir commis 
d'entrée des bévues impardonnables. 

Dès la quatrième minute, une 
mauvaise pa«* de Manuel Amoros 
per met tait au buteur allemand de 
déborder et de marquer entre les 
jambes de Joël Bats. Ce dernier se 


laissait surprendre, six minutes plus 
tard, par une tête de ce même Vôller 
sur un corner tiré par Klaus Allofs. 
Dans des conditions identiques, les 
Allemands devaient inscrire bientôt 
un troisième but. refusé par rarbt- 
tre. Bats s’en souviendra-t-il ? Tou- 
ché à 1a tête sur cette action, il dut 
sortir en fin de match, souffrant 
d’une commotion cérébrale ayant 
entraîné une crise d'amnésie. 

Sur son banc de touche, le sélec- 
tionneur français Henri Michel avait 
des sueurs froides. Ce RFA-France 
n’avait plus le goût des combats épi- 
ques des deux dernières Coupes du 
monde. U rappelait la débâcle subie 
dans ce même stade olympique, 
vingt ans plus tôt, lorsque le football 
tricolore était au fond de l’abîme. 

Tandis que les -anciens* - Aya- 
che, Amoros, Fernandez - éprou- 
vaient les pires difficultés face a une 
formation allemande elle aussi pro- 
fondément remaniée mais an style 
encore intact, c’est un nauvean venu 


MEDECINE 


Surpopulation et eugénisme 


La Chine veut «réduire le nombre d’enfants handicapés 
et élever la qualité de la nation» 


PÉKIN 

de notre correspondant 

Gynécologues, pédiatres et géné- 
ticiens chinois viennent de se réunir 
pour élaborer la première loi sur 
l'eugénisme. Le but de ce texte est, 
selon l’agence ofTïcielle Chine nou- 
velle, - de donner naissance à des 
bébés en meilleure santé et plus 
intelligents (_.), de réduire le nom- 
bre d’enfants sérieusement handi- 
capés et d'élever la qualité de la 
nation chinoise •. 

Selon cette même source, la 
Chine compte 4.4 millions d’handi- 
capés de naissance et 1,4 % des 
enfants naissent handicapés, ce qui 
coûte à la société le • lourd far- 
deau » de 2.4 milliards de yuans par 
an (1 yuan vaut 1,7 FF)* Le pour- 
centage de bébés anormaux devrait 
approcher 4 % pour les deux cents 
millions d’enfants à naître d’ici à 
l'an 2000. Pour y remédier, ia future 
loi prévoit des visites médicales pré- 
nuptiales (pas obligatoires actuelle- 
ment), des - consultations généti- 
ques ». des diagnostics prénataux et 
des soins pour Tes femmes enceintes 
cl les bébés. 

Les responsables du ministère de 
la santé ont refusé de nous recevoir 
pour expliquer la portée de ce texte 
et le sens qu'ils accordent au terme 
d'> eugénisme», qui rappelle de 
fâcheux souvenirs. Le rendez-vous 
demandé, et accordé, a été annulé, 
• le moment n’étant pas opportun ». 
11 n’est donc malheureusement pas 
possible de leur laisser la parole sur 


ce sujet dé! ica l Un texte récent per- 
met toutefois de jeter un peu de 
lumière sur I'- eugénisme» à la 
chinoise : il s'agit du règlement sur 
la planification familiale du 
Sichuan. la province la plus peuplée 
de Chine avec plus de cent millions 
d'habitants, publié dans le Quoti- 
dien du Sichuan du 4 juillet dernier. 

CfiniqiKS 

spécialisées 

Le chapitre III de ce texte est 
consacré à l'eugénisme et au 
contrôle des naissances. L'article 12 
prévoit que - les centres de protec- 
tion maternelle et infantile et les 
unités de propagande et de conseils 
techniques de planification fami- 
liale au niveau du district et au- 
dessus devront ouvrir des cliniques 
de consultation sur l’eugénisme et 
le contrôle des naissances. Il devra 
être procédé à des examens de santé 
avant le mariage. Ceux qui désirent 
se marier et donner naissance à des 
enfants devront recevoir des conseils 
eugénistes et de contrôle des nais- 
sances». Selon l’article 13, » les 
couples affligés de sérieuses mala- 
dies héréditaires telles que les psy- 
choses. les déficiences mentales et 
les malformations ne seront pas 
autorisés à procréer. Si la conjointe 
est déjà enceinte, il devra être mis 
un terme à sa grossesse. » 

Devant affronter un nouveau 
- boom » des naissances qui dépas- 
sent — de plusieurs millions — les 
chiffres prévus par le plan quinquen- 


nal, quï_ régit seulement l’économie 
mais même la procréation, à l'éche- 
lon national comme local, et ayant 
été contraint de jeter un peu de lest 
en autorisant certaines catégories de 
la population à avoir un second 
enfant. Ic gouvernement chinois 
veut resserrer les boulons dans le 
domaine sanitaire. Et si l'on doit 
réduire le nombre des naissances, 
pourquoi ne pas commencer par 
celles d'enfants anormaux, qui coû- 
tent cher et dont certains parents 
aimeraient sans doute bien sc débar- 
rasser 7 De même que l'on continue 
encore à faire disparaître des bébés- 
filles dans les campagnes, au point 
que le règlement du Sichuan interdit 
spécifiquement * la noyade, l'aban- 
don ou la vente de bébés-filles et de 
leur mère -. sous peine de - critique 
ou de sanctions disciplinaires 
voire de » poursuites judiciaires si 
ces pratiques constituent un délit -. 

Mais s'il est légitime que la Chine 
se préoccupe de l'amélioration de la 
santé de sa population, la définition 
de I'- eugénisme - ou de - sérieuses 
maladies héréditaires - reste extrê- 
mement vague, de même que la 
nature de l'organisme chargé du dia- 
gnostic. Qui sera responsable de 
l'interdiction de procréer, ou de 
l'avortement forcé 7 Quels seront les 
procédures d'appeL les contrôles par 
de véritables spécialistes ? Dans un 
pays aussi bureaucratique et confor- 
miste que la Chine, où commence 
l'anormalité ? Le mutisme des auto- 
rités et l'imprécision des textes ne 
permettent guère de le savoir. 

PATRICE DE BEER. 


Le Haut Comité 
du thermalisme 
et du climatisme 
?a être modifié 

Première conséquence de la publi- 
cation du rapport de l'inspection 
générale des affaires sociales 
(IGAS) sur les établissements ther- 
maux (ie Monde du 13 août), le 
ministère des affaires sociales a 
annoncé, le mercredi 12 août, que la 
composition du Haut. Comité du 
thermalisme et du climatisme 
(HCTC) allait être modifiée pro- 
chainement 

Selon un communiqué du minis- 
tère, le décret prévoyant cette modi- 
fication est •en cours de signa- 
ture - et devrait être suivi d’un 
arrêté désignant les nouveaux mem- 
bres du Haut Comité qui sera réins- 
tallé • dans les toutes prochaines 
semaines I. Dans son rapport. 
l’IGAS estimait que le rôle du 
HCTC était - ambigu ». et que ses 
pouvoirs n'étaient pas « clairement 
définis ». 

Au cabinet de M. Philippe 
Séguin, ministre des affaires 
sociales, on précisait que la Chaîne 
thermale du soleil, particulièrement 
visée par le rapport de l'IGAS, 
jusqu'à présent absente du Haut 
Comité fera son entrée et que le 
nombre des personnes qualifiées 
passera de huit & douze. On indi- 
quait que le ministre, soucieux de 
voir le dossier du thermalisme 
» examiné en concertation étroite 
avec l'ensemble des parties pre- 
nantes ». va en saisir prochainement 
le Haut Comité et que les analyses 
et recommandations faites par 
l'IGAS ont été examinées par * les 
différents servirez et directions 
concernés ». 


Lutte contre le SIDA 


L’URSS lance un programme d’information 
et de dépistage sanguin 


L'URSS commence à s’inquié- 
ter officiellement d'une extension 
possible de répidémie de SIDA sur 
son territoire. Les responsables 
soviétiques ont depuis peu lancé 
une campagne d'information du 
public et de dépistage sanguin de 
la contamination par le virus res- 
ponsable de cette affection. Ils 
n'entendent pas toutefois obfiger 
les touristes et les hommes 
d'affaires étrangers à se soumettre 
à un test anti-S IDA. Telles sont 
les principales informations don- 
nées par le Dr Jonathan Mann, 
responsable du programme anti- 
SIDA de rOMS. au terme d'on 
voyage de quatre jours effectué à 
Moscou et à Leningrad, sur l'invi- 
tation du ministre soviétique de la 
santé. 

« L’URSS a officiellement 
recensé quatre cas de SIDA, nous a 
déclaré le Dr Mann. Un programme 
national de lutte courra cette mala- 
die commence à se mettre en place 
dans l’ensemble du pays. Les auto- 
rités soviétiques entendent dévelop- 
per leur fabrication de tests ae 
dépistage, qu'il s'agisse du test 
Elisa ou du test de confirmation 
Western Bien. De même, les milieux 
médicaux soviétiques s'intéressent 
beaucoup aux recherches concer- 
nant ia thérapeutique et la vaccina- 
tion anti-S IDA. » 

Les autorités commencent d'autre 
part, selon le Dr Mann, à dépister 
systématiquement les traces d'une 
contamination par le virus du SIDA 
chez les étudiants, soviétiques ou 
étrangers. Une centaine d’étrangers, 
dont une majorité d'étudiants en 
provenance d'Afrique ont été 


Î [ui se chargea de rassurer le camp 

rançais. Pour sa première sélection, 
étonnant de sang-froid et de culot, 
l'Auxerrois Eric Cantona, vingt et 
un ans, exploita la seule erreur de la 
défense allemande pour réduire 
l’écart (42* minute). 

Henri Michel ne se bercera pas de 
rUlusion d’une seconde mi-temps 
[dus équilibrée. Les Français n’ont 
retrouve (par intermittence) leur 
superbe qtPà la faveur d’âne baisse 
de régime des Allemands, dont le 
championnat n’a repris que depuis 
une quinzaine de jours. Le seul élé- 
ment positif que le sélectionneur 
voulait retenir de cette rencontre 
s'appelle donc Eric Cantona, «un 
attaquant de classe internationale ». 

On attendra confirmation ce ce 
nouveau talent. Michel aussi. Après 
avoir * essayé » vingt-sept joueurs en 
six matches, il aimerait, en effet, 
pouvoir disposer désormais d'un 
groupe plus homogène pour l'avenir. 

J.-J. EL 


L’Atlantique 
à la rame 

en cinquante-six jours 

Le navigateur solitaire britanni- 
que Tom McClean, quarante-cinq 
ans, a revendiqué, le mardi 1 1 août, 
le nouveau record de la traversée de 
l’Atlantique à la rame en cinquante 
six jours, battant de seize jours la 
performance du Français Gérard 
d’Aboville, en 1980. 

Tom McClean, qui avait quitté 
Saint-Jeansle-Terre-Neuve le 
16 juin dernier, affirme avoir fran- 
chi Bishop’s Rock Ljgbtbouse, qui 
tient lieu de ligne d’arrivée aux îles 
Sciliy (pointe sud-ouest de l'Angle- 
terre) , le lundi, en précisant qu'un 
chalutier français, dont il n'a pas 
indiqué le nom, aurait été témoin de 
son exploit. 

Son embarcation de six mètres est 
une copie du doris « grand banks » 
utilisé par des générations de terre- 
neuvas. Le bateau, construit de fines 
lamelles de chêne, possède une 
minuscule cabine à l'avant et une 
ancre en grosse toile qui diminue sa 
dérive lorsque son occupant dort. 


• ATHLETISME : record du 
monde du lancer du poids. - L'Ita- 
lien Alessandro Andrei a battu, le 
mercredi 12 août, le record du 
monde du lancer du poids avec un jat 
de 22,91 mètres au cours de la réu- 
nion internationale da Viareggio (Ha- 
Ge). 

Andrei, qui avait, quelques 
minutes auparavant, déjà battu le 
record è deux reprises avec des lan- 
cers de 22,72 m. puis 22,84 m., pul- 
vérisait finalement de 27 cm. l'ancien 
record que détenait l’Aflemand de 
l'Est Udo Beyer, depuis le 20 août 
1986. 


• VOILE : course de l'Europe. 
- La septième étape de la course de 
l'Europe, disputée entre Barcelone et 
Toulon, a été remportée par Daniel 
Gilard sur «r Jet Services# devant 
Eric Tabarty sur e Côte-d'Or ». Au 
classement général, Daniel Gilard 
conforte sa première place devant 
Jean Maurel sur«&#-Aqtirtame a 


trouvés séro-posi tifs. La plupart sont 
rentrés dans leur pays, « des négo- 
ciations sont en cours pour permet» 
tre aux autres de finir leurs éludes. 

- L'essentiel, a toutefois expliqué le 
docteur Mann, est que la politique 
officielle de l'URSS est contra la 
discrimination des malades et des 
personnes contaminées. C’est à la 
fois très important et très rassurant. 
Certains Etats comme la Bavière ou 
certains pays comme Cuba ne défen- 
dent pas de telles positions ». 

L’OMS poursuit très activement 
la politique de coordination des pro- 
grammes de lutte contre le SIDA à 
travers le monde. Deux importantes 
réunions auront lieu prochainement : 
l’une à Quito (Equateur), les 14 et 
15 septembre, pour l’ensemble du 
continent sud-américain, l'autre au 
Koweït, les 20 et 21 septembre, pour 
l'ensemble des pays du Moyen- 
Orient. 

• En Iode. — Tous les étrangers 
désirant séjourner plus d’une année 
devront désormais subir un test anii- 
S1DA, a indiqué, le mercredi 
'12 août à New-Delhi, le ministre 
indien de la santé, de même que 
l'ensemble des étudiants étrangers. 
Cette décision a soulevé une proies- 
talion des représentants des étu- 
diants africains, qui la jugent raciste 
et discriminatoire. Treize cas de 
SIDA ont été diagnostiqués dans le 
pays. Neuf concernaient des 
Indiens, deux des citoyens améri- 
cains ci les deux autres des citoyens 
suisses. 

• Es Chine. - Les autorités sani- 
taires ont. le samedi 12 août, fait 
étau pour la première fois, de lests 
de dépistage de la contamination 
par le virus du SIDA effectués sur 
leurs ressortissants. Trois mille 
ouvriers et marins de retour de 
séjour à l'étranger ont subi ces tests 
dont les résultats sc sont révélés 
négatifs. Deux Chinois sont morts en 
1987 du SIDA après avoir subi dos 
transfusions de sang importé, tandis 
que trois autres, dont deux enfants, 
sont porteurs du virus après une 
transfusion sanguine. 

La Chine a, d'autre part, interdit 
toute importation de sang et a 
annoncé des mesures préventives 
comme le test obligatoire de dépis- 
tage du SIDA pour tous les étran- 
gers résidant en Chine pendant plus 
d'un an. La presse a également mis 
en garde les Chinoises conLre la fré- 
quentation des étrangers la présen- 
tant comme l'un des facteurs de pro- 
pagation du SIDA. 

• Au Portugal. — La peur de 
l’épidémie de SIDA a pour consé- 
quence de provoquer une pénurie de 
sang dans les hôpitaux portugais. 
Certaines interventions chirurgi- 
cales ont dû être reportées et des 
appels invitant les Portugais à don- 
ner leur sang ont été lancés à la 
radio. Selon les responsables, les 
donneurs potentiels - établissent un 
lien entre sang et SfDA et arrivent à 
la conclusion erronée que donner 
son sang constitue un risque pour 
eux ». Soixante-sept cas de SIDA 
ont été diagnostiqués au Portugal 
depuis 1983. 
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EXPOSITIONS 


Rares affiches 1900 au Musée de la publicité 


Images et messages de la Belle Epoque 


Cocottes et nymphes, 
odalisques et suffragettes : 
les ancêtres 
de la Mère Denis 
s'affichent 

au Musée de la publicité. 

Elles sont belles, souriantes ou 
boudeuses. Elles posent pour les 
cigarettes Pbostar, l’AppcnzeU ou la. 
Scala, et telles Arlette Dorgère ou 
liane de Pougy, les lionnes se tortil- 
lent dans des corsages mousseux, 
des manteaux dégoulinant de rubans 
et ne songent qu'à séduire. Les 
femmes du début de siècle semblent 
avoir pois les affichistes en otage. 
Leur charme n'épargne pas l’homme 
de la rue : ce sont des coflection- 
nous de l’époque qui ont offert à 
rUnicn des arts décoratifs la cen- 
taine de grands et petits formats ici 
exposés. Ces tableaux à slogans 
signés par des artistes autrichiens, 
suisses, allemands, italiens, espar 
goals, américains et français dor- 
maient dans les réserves du Musée 
de la publicité. On y retrouve des 
ambiances de Zola, les bocks à 


30 ce n ti m es, des chapeaux aussi 
copieux que des gâteaux de 
m ariage, et des mises en scèaecan- 
dides. Drapée dans nue robe vert 
kiwi, une indigène aux oreilles les* 
tées de grappes de raisin tend une 
coupe de nectar à une bourgeoise 
opulente r * Buvez du vin australien 
Orion », Et-on sur une affiche bri- 
tannique ou fl est précisée, en vo : 
« Soutenez les colonies »~ 

Mais les messages comptent 
moins que les images. L’affiche est 
encore un tableau, et les créatifs de 
l’époque gavent le consommateur de 
références antiques. C'est une 
déesse armée d’un parapluie qui pro- 
tège la mère et l'enfant pour une 
compagnie d’assurances hollandaise. 
C’est un joueur de flûte assis nu sur 
un rocher qui « vend » un co n ce r t en 
Allemagne. La réalité s'éclipse pour 
faire place au rêve ou aux délires 
te mp ér é s. Une patineuse fait des 
pointes au Palais de glace, on couple 
beat son café au lait dnn* la campa- 
gne suisse. Elle porte un grand man- 
teau jaune soleil, fl est affublé d’un 
costume à larges rayures. On les 



croirait sorti* d’un album de coio> 
liage. 

C’est dans ta. petite galerie cnm ^ i 
crée à Montmartre que f affiche 
retrouve toute sa violence exprès- 
sianmstc. Là. Steinlem, Toutonse- 
Lautrec, Grun, Caran d’Ache racon- 
tent ta Butte où parade toute HT» 
faune de chansionmers et de prin- 
cesses du trottoir. Ce sont des hat». 
tués du Cabaret des éléphants, de ta 
Boite à musique, du Logis dé ta 
Lune rousse ou, encore, du Chat 
noir, te -QG des «hisutes», des 
■ incohérents », des « harengs 
épileptiques ». et des «phatansté- 
riens de Montmartre ». Dans cette 
salle, la vie ricanante reprend ses 
droits. Loin desxirènes de l’Art nou- 
veau, des cocottes trop sucrées, Les 
femmes ne se contentait plus de 
séduire. Débraillées, genjantes, elles 
aimantent 1e regard. An cabaret du 
Néant, c’est un squdette de Mon- 
stenr Loyal qui présente 1e speçta- 
We. 

LAURENCE BENA1NL 

★ -Rares affiches 1900». Musée de 
ta publicité. Jusqu’au 9 novembre. 


MODE 


Haute couture 


L’avenir d’un anachronisme 


La haute couture 
est un tel luxe 
qu'elle devient un art 
de plus en plus 
« gratuit ». 

Pourtant Christian Lacroix 
lance sa maison. 

Les grandes griffes 
portent l'image 
qui fait vendre le reste. 
Lesaiut 

est dans la diversification. 

Entre la mode et Paris existe une 
vraie histoire d’amour. On ne sait 
pas pourquoi elle a commencé, mais 
c’est un lait indéniable, mondiale- 
ment reconnu, même si Paris n'est 
plus seul. En fait, la question est : 
comment se fait-il que ça continue ? 
Non pas l’amour, mais la mode. Plus 
exactement, le point de départ de 1a 
mode : la haute couture. 'Chaque 
année, 1e nombre de ses clientes 
potentielles diminue. De par le 
globe, elles sont à peine plus de deux 
mille poux l’ensemble des maisons. 

Leur situation géo-économique a 
évolué. Elles commencent à venir du 
Sud-Est asiatique - ce qui détonne 
avec le cliché de la misère pour tous 
dans les pays du tiers-monde. Elles 
viennent peu du Japon, dans la 
mesure où les Japonaises achètent 
japonais, et sur place. Les Améri- 
caines du Nord et du Sud, comme 
les Européennes regardent de plus 
en plus du côté du prSt-à-porter, 
celui des créateurs de préférence. 
Leur standing n’en souffre pas. De 
toute façon, les maisons de couture, 
pour la plupart, ont des collections 
de prêt-à-porter. 

Alors pourquoi continuer ? Pour- 
quoi. eu plus, le cérémonial anachro- 
nique des défilés de couture dans les 
salons surdécorés des palaces ? Evi- 
demment, les invités s'y pressent 
jusqu'à T étouffement, et rêvent 
devant tant de somptuosités, parfai- 
tement inaccessibles. Les médias, 
télévisions comprises, sont présents. 
Les paparazzï guettent les stars de 
la jet, du cinéma, du show biz, qui 
ne sont pas forcément des clientes 
payantes, mais qui, publicité 
vivante, porteront un vêtement prêté 
à on gala. Et après? 

Qui rentabilisera une collection 
dont la fabrication tourne autour du 
demi-milliard de centimes ? Qui 
fera vivre les ateliers ? Pour avoir 
droit au prestigieux label, U faut un 
atelier intégré, employant à l'année 
un minimum de vingt^inq per- 
sonnes. U faut des bureaux, un salon 
dont chaque détail soit une mer- 
veille de raffinement, et pas dans 
n'importe que] quartier, cela va de 
soi - quel est le prix du métré carré 
avenue Montaigne ou faubourg 
Saint-Honoré ? 

La haute coulure travaille à perte 
pour créer une image qui permettra 
de vendre des parfums, des acces- 
soires, des licences. On peut se 
demander pourquoi des couturiers, 
des artistes dont le métiCT est 
d’inventer demain, s’acharnent à 
maintenir une tradition sans lien ou 
presque avec le concret Mais pour 
eux elle représente la possibilité de 
se laisser aller totalement à leur art 
sans contrainte. Un laboratoire, 
disent-ils. • Le dentier rêve romanti- 
que auquel mttre époque a droit -, 
dit Jean-Jacques Pîcart, qui. après 
avoir travaille avec des créateurs de 
prêt-à-porter comme Thierry 
Mttgler, et aussi dans la grande dif- 
fusion et les catalogues, s'est allié 


depuis cinq ans à Christian Lacroix. 
II est son aller ego. le comprend à 
demi-mot. et. à partir des • envies » 
de Lacroix, se charge de propager 
ses créations et son image. 


Christian Lacroix 
classique parallèle 

La griffe Christian Lacroix est 
née en juillet, saluée d’applaudisse- 
ments, de louanges, de dithyrambes. 
Il avait tenu la vedette chez Patau, 
où il avait osé théâtraliser la mode 
couture, lui donner une fantaisie 
insolente, tout en références, clins 
d'ceil, humour. H a inventé des his- 
toires avec des personnages ultra- 
féminins. drôles, audacieux, de ceux 
qui peuvent tout se permettre et ne 
s en privent pas. 

Il est paru de chez Patau parce 
qu'il ne lui était pas possible d'ajou- 
ter le prêt-à-porter à ses luxueux 
débordements. Soutenu par le 
groupe Agache - qui finance égale- 
ment Dior — fl a créé sa maison, va y 
adjoindre le prêt-à-porter. Il s’est 



Hum Mort. 

Robe de cocktail en crêpe ronce, 
décolleté drapé. 

installé an Faubourg Saint-Honoré. 
Le jardin, les bureaux, 1e hall, l’esca- 
lier, le salon composent un décor à la 
fois clair et mystérieux qui pourrait 
être le cadre d'une tradition, mais 
une tradition qui aurait cours en 
l’an 2000. 

_ - Pour nous, dit Jean-Jacques 
Pîcart, la couture est un rêve 
romantique. Pour le PDG du groupe 
Agache. les projets sont tout à fait 
concrets. Si nous avons une chance 
d'innover, c’est parce que nous 
sommes tous des novices venus à la 
haute couture depuis cinq ans. 
Notre vrai défi, pour Christian et 
pour mol. a été d'accepter Patau: 
croire en I960 à un » revival ». dire 
que la couture n'est pas forcément 
une dame chic au bord d'un canapé. 
Pour la collection de juillet, nous 
étions anxieux du résultat, norma- 
lement. Mais ce genre de rendez- 
vous. nous le connaissons. En révan- 
che.- celui du prêt-à-porter est à 
découvrir pour Christian. Il aura 
lieu en mars. En octobre, la collée- 
lion sera une déclinaison de la cou- 
ture. 

» En couture, vous coupez le 
drap sur une épaisseur, pour le 


prit-à-porter voua le coupes en 
matelas, la technique de affusion 
découle logiquement de l'attitude 
choisie. Nous employons vingt-cinq 
personnes. Quand nous aurons 
vendu entre cent vingt et cent trente 
vêtements, nous aurons fait le plein. 
Il nous est donc relativement facile 
en couture de tenir noire carnet 
d’ordres. Ce n’est pas rentable en 
soi. mais ça génère tout le reste. 
Bien d’original. Nous sommes 
modestes, nous suivons ce que les 
autres ont fait, nous sommes des 
classiques parallèles. 

• En juillet, nous avons fait trois 
défilés, et nous en avons ouvert un à 
des invités dont la sensibilité 

■s’accorde avec les idées de Chris- 
tian. et qui peuvent faire autour de 
lui un joli tam-tam. La clientèle 
couture est forcément une minorité, 
une sorte d’aristocratie, ppur ne pas 
dire une élite. Avec Christian, ce 
sera d’abord une aristocratie cultu- 
relle. Aimer ses créations signifie 
avoir une Idée cosmopolite, métissée 
du monde. 

» Il y a évidemment la question 
prix. En couture. Lacroix concerne 
une centaine de femmes dans le 
monde. Le prêt-à-porter d'octobre 
coûtera à pane la moitié du plus 
bas prix: 20000 francs contre 
50000 francs. Nous fournirons une 
cinquantaine de boutiques. En 
mars, nous abandonnons la catégo- 
rie luxe : trop chère ou pas assez. 
Nous nous situons dans une gamme 
de diffusion, qui au détail va de 
2000 francs à 5000 francs. Dans le 
premier discours, nous devons 
répondre aux exigences de l'iltr 
tisme. Dans le second, nous tenons 
compte des contraintes, des plan- 
nings industriels. Pour Christian, 
renoncer à la couture est impensa- 
ble. Cest par elle, pour elle, qu'il 
est venu à la mode. Mais ne comp- 
ter que sur elle pour se développer 
serait stupide. Un vrai créateur doit 
être capable d’inventer la folie d'un 
soir pour une femme, et un beau 
vêtement à un juste prix pour des 
femmes. 

• Le triomphe de juillet nous a 
dépassés. Si nous comptabilisions 
les articles qui nous sont consacrés, 
nous en aurions pour 50 millions de 
centimes. Nous devons garder la 
tête froide pour ne pas nous déses- 
pérer en janvier, à la prochaine col- 
lection couture. Dans le meilleur 
des cas. Il v en aura pour une valeur 
de 10 millions. Mais, après tout, si 
ce miracle peut encourager la jour- 
naliste qui a assisté à la naissance 
de Dior, le gamin qui a la vocation, 
le créateur qui a du mal à s'équili- 
brer, le mannequin usé après trois 
ans, le photographe dont on se lasse 
après cinq ans L. Si, un jour, nous 
gagnions vraiment de l'argent, 
f aimerais organiser une sont de 

mécénat humanitaire, un orpheli- 
nat, par exemple. Je voudrais que 
quelques paillettes vendues se 
trategorment en bien-être pour des 
gens qui n'en ont rien à faire, de la 
mode: 

,* Est-ce que ça va durer? Je 
n en sais rien. Est-ce que Christian 
va avoir assez de persévérance et de 
force pour que son talent devienne 
un style ? Est-ce que je peux faire 
en sorte que son style devienne un 
mythe ? J’aimerais me te dire-. * 

Les inqui é t u d e s et surtout les pro- 
jets d’Henry Berghauer sont diffé- 
rents. Son travail également : il est 



président dn directoire Hanac Mon 
Paris. Hanac Mari est japonaise. 
Mais sa manière est très éloignée de 
celle de ses compatriotes, stars du 
prêt-à-porter, Yqjhi Yamsunoio, 
Comme des garçons, Kenzo... -Elle 
affirme un classicisme orgueilleux : 
somptuosité des matières, pureté des 
lignes, mises en valeur par des déca- 
lages contrôlés. Elle a commencé 
par des oost unies de théâtre, au 
Japon, a dessiné des milliers de 
kimonos. Son implantation est inter- 
nationale. Elle vient de signer avec 
la Chine populaire. Sa maiso n à 
Paris existe depuis dix ans. 
« Comme nous n’avons pas derrière 
nous de groupe financier, dit Henry 
Berghauer, elle n'existerait pas si 
nous n'avions pas à Tokyo une 
autre maison qui reprend les collec- 
tions pour le marché japonais. Là- 
bas. le portefeuille aie clientes est 
important: quatre cents. Toutes 
n'achètent pas à chaque saison, 
mais elles forment un fonds de rou- 
lement qui permet d'amortir les 
coûts. Nous rétrocédons la marque 
* haute couture Paris », avec 
échange de royalties. 

Coûteuse la couture, anaefarom- 

3 ue? • SI nous voulions investir 
ans / électroménager, les sommes 
seraient bien plus considérables, 
compte tenu de ta recherche, des 
dépôts de brevets, des maquettes, 
des prototypes, des réseaux com- 
merciaux.. Il faudrait une struc- 
ture importante. Ici. nous sommes 
une soixantaine, et quand nous 
0 PÇW commencé, nous étions à peu 
près la moitié. 

» Tout pan du créateur, c’est un 
avantage. Il faut faire fructifier la 
création, l’ utiliser. La coulure est Ut 
locomotive qui entraîne les activités 
annexes et rentables. Le prit-à- 
parter est la colonne vertébrale. Il 
faut savoir cibler, savoir que, si l’on 
veut vendre en Allemagne, on doit 
trouver un partenaire allemand, 
fabriquer allemand. Il faut savoir 
ce que l'on peut fabriquer et où. 

• S'installer à Parts est indispen- 
sable. On doit respecter les places 
stratégiques. C'est là seulement que 
se trouvent les artisans hautement 
spécialisés. Mats leur renouvelle- 
ment est un problème, notre pro- 
blème. Ils ne sont pas bien payés :et 


comme le système est sévèrement 
hiérarchisé, passer d’une catégorie 
à l’autre ne se fait pas automatique- 
ment L'esprit corporatiste ne faci- 
lite rien. Je trouve très bien que 
Lacroix ait fondé sa maison. Il en 
faudrait trois comme lui chaque 
année et que d'autres maisons dis- 
paraissent. Garder un nom symbole, 
s’y glisser, est un casse-tête. Mais 
comment faire ? Derrière celui de 
Balnutin, fl y a cent vingt-deux 
licences qui rapportent des millions 
de dollars en royalties et font tra- 
vailler des quantités de marques. La 
machine est lancée, on tente de la 
maîtriser, ce n’est pas évident. Il est 
rare de tomber sur des créateurs 
comme Lagerfeld pour reprendre 
Chanet II a su en recréer le style, 
avec la distance de l’humour — et 
Chanel possédait bien des qualités, 
mais sûrement pas celle-là. 

» A Paris, un taure avantage : la 
mode ne s’arrête pas à la mode. 
L’aura de la couture nous empêche 
de nous enfermer. Nous sommes 
souvent sollicités pour des presta- 
tions qui n’ont rien à voir. En 
dehors des costumes de théâtre ou 
ri! opéra, nous sommes présents sur 
d'autres terrains. L'immobilier, par 
exemple. Nous avons été sollicités 
pour prendre un espace dans une 
grande surface en construction, 
west un fait que. si vous attirez des 
marques leaders, le prix au mètre 
carré augmente. Quand Saint- 
Laurent s'est installé au Rond- 
Point. il a apporté une plus-value 
formidable. 

» Wour flWNW même organisé un 
défilé couture dans une grande sur» 
face de banlieue. Un triomphe. TFl 
est venu. Ils n'ont jamais vendu 
autant de lessives et de cirages.- 

: /mage, notre prestige - 

celju .de la haute couture - sont des 
valeurs dont nous devons dévelop- 
per les utilisations. Ce métier est 
fantastique. On fait un peu ce qu’on 
veut, et ça marche. Il suffit d’un 
créateur qui maîtrise le dessin et la 
technique. Alors, il ne peut pas 
rater une collection. Jamais com- 
plètement. Une équipe est là pour 
aider, pour rattraper Et dans le 
cadre de la promotion, c'est Inépui- 
sable . » . ■ ■ 

COLETTE GODARD. 


Au château 
de Cabriès 

Le rose et le vert 
de Seyssaud 

Le château de Cabriès serait-il 1e 
panthéon des Provençaux oubliés? 
Monticdlï, 1e Marseillais, et Cha- 
baud, le solitaire de Graveson, y mit 
été exposés avant que l’on n’y rende 
hommage à René Seyssaud, autre 
négligé de la postérité. Négligence 
coupable : non seulement Seyssaud 
a exécuté des portraits et des pay- 
sages (te sa Provence natale de fart 
belle qualité, mata encore son art 
pose un délicat problème de chrono- 
logie. 

: C’est que ce fils d'avocat, enfant 
prodige, élève des beaux-arts à 
treize ans, était de deux ans l’aîné 
d’Henri Matisse. Lequel Matisse 
avoua 4 l’occasion, sans y revenir 
ensuite, que Seyssaud avait été 
• fauve treize ans avant lui ». 
Affaire de paternité, influence 
méconnue? C’est peu probable, tant 
il semble établi que les «fauves» 
patentés, si l’on peut dire, les 
Derain. Vlanunck et autres Dufy, 
n'ont guère fait attention à ce Méri- 
dional. Virent-ils seulement une de 
ses expositions chez Bernheim entre 
1901 et 1911, ou l’une des toiles 
qu'il envoyait régulièrement an 
Salon des indépendants? Rien ne le 
prouve. Ce que Matisse signalait 
plutôt, c’est que Seyssaud avait 
affronté les memes difficultés que 
lui, difficultés propres à leur époque 
et à leur génération — et qu'ils en 
étaient sortis tous deux par les 
moyens de la couleur et du schéma- 
tisme. 

. La rétrospective de Cabriès est 
instructive parce qu'elle présente 
bon nombre de tou es des «nnfet 
1890-1900, années périlleuses de 
l’après-impressionnisme. Les ensei- 
gnements de Van Gogh, de Gau gain 
et, bien $flr, de Cézanne, se mêlent 
et se heurtent Du premier, Scys- 
saud a subi l'ascendant jusqu'à pas- 
ticher ses Tournesols en Donnas 
jaunes sur fond bleu cru. Du second, 
les. roses, les mauves, les verts 
éteints se retrouvent transposés dans 
des paysages méditerranéens. Les 
natures mortes aux pots et aux cra- 
ches doivent elles, leur présence an 
voisin d’Aix, que Seyssaud n’à, 
semble-t-il, pas rencontre, mai* qu’il 
a regardé attentivement 

D’une toile à l'autre, Seyssaud 
alterne les solutions, tenté d’empâter 
et tenté de peindre maigre, hésitant 
entre la touche grasse en relief et 
faUusion tout juste posée sur ta 
toile. Sa manière ne se fixe que vers 
1900, quand il allège ses effets, en 
partie sous' l’influence, du nabisme. 
C’est alors qu'il peint ses meilleures 
toiles, les plus rutilantes, même si ta 
composition de certains panoramas 
des Alpilles ou des Alpes demeure 
un rien conventionnelle. Seyssaud 
n est pas Matisse, tout de même, et 
alterne le coup d'éclat et la toile «en 
dessous» avec quelque irrégularité. 

Dans l’entro-dcirr-gu erres, ce 
moderne d’une modernité désormais 
périmée, continua son œuvre, mm 
sans bonheur souvent, à Ton en juge 
(T après un étonnant JVu de 1943 qui 
pourrait passer pour le triomphe 
a un Kirchner. On aimerait en 
savoir davantage sur ce $eyst%ud-là, 
tardif peut-être, mata séduisant. 

Une très abondante collection de 
sanguines et de crayons accompagne 
les huiles, de sorte que cette rétros- 
poc tivc e n tm lieu retiré et champê- 
tre permet de prendre véritablement 
ta mesure de Seyssaud — celle d’un 
artiste puissant qu’il conviendrait de 
réintégrer dans une histoire plus 
complète de l’école imp ressionnis te. 

P. D. 

*Chatea U de Cabriès. Cabriès (Ptan- 
<fa ~r a m P" 8 « . entre Mareeflle et Ata- 
en-ftovance). jusqu’à fin septembre. 
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EXPOSITIONS 


Luciano Fabro à F ARC 


L’art de l’allusion 


Fabro ? 

Officiellement un ex-adepte 
de farte povera. 

En fait, 

un délicat manieur 
de formes 
et de souvenirs, 
un maniériste peut-être. 

Luciano Fabro, comme Mario 
Merz et GUberto Zorio, expose des 
■ presque rien », des objets — sculp- 
tures serait un terme excessif — et 
des assemblages suspendus au pla- 
fond Il est facile de ne pas les voir, 
de n'y prêter qu'une attention passa- 
gère, tant ces pièces attirent peu le 
regard Elles ignorent le tapage et la 
provocation. Mais elles sont à la dis- 
position du rêveur, qui trouve en 
elles de quoi nourrir sa rêverie. 

Leur apparence est variable, du 
réseau de fils bleu-vert tendu en 
lignes brisées sur le mur à la table 
recouverte d'une nappe et qui porte 
des vases d'eau où trempent des cris- 
taux. Il y a aussi un bloc de marbre, 
des constructions de bambou, des 
métaux enroulés et tressés, et des 
dessins d'architecte, ceux de la 
façade de l’église du Redentore, & 
Venise. 

Incohérence ? A première vue 
seulement, car ces œuvres diverses 
renvoient tontes à une mémoire 
artistique. Fabro est l'un de . ceux 
grâce auxquels un style, celui de 
l’arte povera, du matériau volontai- 
rement trivial, accède à une majesté 
imprévue en se chargeant d'allu- 
sions, en glissant au système de réfé- 
rences. Allusions et références à 
quoi ? A la culture classique, grec- 
que, latine et italienne à la fois. Le 
marbre s'intitule Ephèse, Tel mon- 
tage de bois et de tiges métalliques 
se nomme Gémit, Bouddha, Zara- 
thoustra. et l'on peut sans peine 
accumuler à son propos citations, 
allégories et symboles. Quant â la 
table aux vases et aux cristaux en 
forme de membres, dite Iconogra- 
phie, elle doit son inspiration à l’ico- 
nographie traditionnelle de la Cène 
et ne le dissimule pas, étant dédiée à 
Pasolini, c’est-à-dire au cinéaste de 
l'Evangile selon saint Matthieu... 


Ailleurs, dans d'autres œuvres, 
Fabro s'est plu à des évocations géo- 
graphiques et historiques, jouant des 
éléments comme d’autant de signes 
à clefs. Chaque fois, le même para- 
doxe se répète : l'artiste se contraint 
à n’user que d'instruments simples, 
mais attend que, de cette contrainte, 
devenue règle, naissent des images 
d'autant plus éloquentes qu'elle 
seront d'une expression plus épurée. 
Le risque est grand de n'être pas 
compris. Mais, aux «élus», que de 
délectations érudites promises, 
puisqu'ils voient dans chaque œuvre 
une réserve d'ail usants à exploiter 
selon leur fantaisie. 

L’élégance formelle des pièces, le 
sens de l’ellipse et de la légèreté 
ajoutent au plaisir, même si l’on ne 
peut se défaire entièrement de la 
pensée que cette forme d'art se 
développe comme une mise eu scène 
de la culture. El qu'elle consiste 
essentiellement en variations sur 
dees thèmes donnés de longues 
datesn, non sans quelque formalîsm, 
ce en quoi Fabro. apparaît comme le 
frère d'un Zorio ou d'un Paolinî. On 
finirait par croire que ces exercices 
suprêmement élégants, diaphanes et 
savants correspondant à un certain 
état des arts en Italie, celui 
d'encombrement extrême de la 
mémoire qui condamne au souvenir 
et parfois au ressassement. II n'est 
pas fortuit que Fabro puisse citer en 
exemple un de Chirico, comme lui 
avant-gardisle gagné par le vertige 
du passé et comme lui amoureux 
d’un classicisme qu’il chérissait 
d’autant plus tendrement qu’il savait 
ne pouvoir y revenir vraiment. 

Comparées aux subtils * haïkus » 
de Fabro, les peintures de John 
Armleder avouent bien vite leur ina- 
nité. Ces géométries milles, accom- 
pagnées, pour faire drôle, d’un peu 
de mobilier style président Coty, 
n’ont à montrer qu’une dérision tota- 
lement convenue. Il paraît qu'Arm- 
leder est à la mode. Sans doute 
durera-t-il autant qu’elle : une sai- 
son. 

PHILIPPE DAGEN. 

* ARC, 11, avenue du Président- 
Wilson ; jusqu’au 23 septembre. 


Communication 


MUSIQUE 


La dégradation de l'opéra en Europe 

A chanter sans péril... 


Hommage à Visconti 
etàStrehler 

dans la dernière livraison 
de « Théâtre en Europe ». 
Mais, aussi, 
par Peter Stein 
ou Gérard Mortier, 
semonces sévères. 

« Il y a. là-bas, trop de gens qui 
n'ont aucune conception dramatur- 
gique de l'opéra, et dont la grande 
affaire était de savoir si on allait 
commander le rideau à Saint- 
Laurent ou à Cardin, faire ou non 
un plafond de verre pour y projeter 
la colombe de Parsijâl. Lorsque les 
maîtres d'œuvre d'un tel projet 
n'ont pas d'idée, ou ne se laissent 
pas convaincre par ceux qui en ont, 
de ce que doit être aujourd'hui un 
Opéra, mieux vaut ne pas le 
construire... » 

Condamnation sans appel de 
notre Futur Opéra Bastille, figurant 
en bonne place, dans une revue 
sérieuse (1). Le procureur? Gérard 
Mortier. U appartint, un temps, à 
l'équipe de préfiguration. Il choisit 
d'en démissionner. Depuis qu'il a 
entrepris de redresser le Théâtre de 
la Monnaie, à Bruxelles, Q n’a pas eu 
souvent tort. Se serait-il cette fois 
trompé? 

Un autre coup, sous-titré «Con- 
fessions d’un fonctionnaire désa- 
busé », est porté, hélas, par Maurice 
Fleuret. Ex-patron de la musique en 
France, celui-ci dit Ce qu'il a vu 
entre 1981 et 1986 dans les coulisses 
du Palais Garnier maïs aussi sur le 
chantier de La Bastille. Tableau cli- 
nique de la paranoïa lyrique, • valse 
hésitation des décideurs - autour 
d’un bâtiment •qui se lézarde • 
(c’est de notre futur Opéra qu’il 
s'agit U Ou comment - l’art devient 
une arme meurtrière dans la guerre 
civile que les partis se livrent ». 

Pierre Boulez a beau plaider avec 
optimisme pour •l'imagination et 
i 'énergie », Jacques Loncnampt rap- 
peler qu'entre « fastes * et « inquié- 


Les Espagnols 
au secours 
de Carreras 

Des dizaines d'Espagnols ont 
offert leur moelle épinière afin de 
sauver José Carreras. La presse 
locale a, en effet, fait état 
d'informations selon lesquelles le 
ténor barcelonais, hospitalisé 
depuis la fin du mois de juBlet, 
serait atteint de leucémie et 
devrait être transporté aux Etats- 
Unis. La radio locale a donc reçu 
une trentaine d'appels, n’éma- 
nant pas tous de passionnés 
d'art lyrique. La direction de 
l'hôpital a indiqué que le chan- 
teur souffrait d'une maladie du 
sang et que ni ta recherche de 
donneurs ni tin transfert aux 
Etats-Unis n'étaient justifiés. 


Rachat de fréquences, prise de contrôle de sociétés 

Le marché noir des radios 


tudes » il est encore bien des raisons 
d’espérer, le chapitre français de ce 
bilan européen laisse désabusé. On 
apprend ensuite sans plaisir que 
l’Allemagne est dans un vrai guêpier 
pour avoir trop souvent préféré à 
l'aventure un modernisme routinier. 
On découvre qu'en Italie, la vogue 
des reconstitutions historiques est en 
train de tuer la meilleure tradition. 
On quitte la Grande-Bretagne 
comme un hâvre de fraîcheur, de 
paix, de liberté. Mais on cherche, 
même là, de grande ambitions, de 
grands projets. 

C’est que l'opéra, contrairement 
au théâtre, apparaît comme une 
affaire qui marche et dont le succès 
court, désormais, indépendamment 
de la qualité: quand une revue de 
théâtre, dirigée par une ancienne 
critique musicale (Sylvie de Nus- 
sac) se penche lucidement sur son 
avenir, on ne peut que souscrire à 
son diagnostic réservé. 

ANNE REY. 

* Théâtre en Europe (revue trimes- 
trielle) : L'Opéra, N a 14, juillet 1987, 
96 pages, 70 F. 


D'après la loi Léotard, les 
fréquences FM ne peuvent être 
cessibles. Po«rtant,depuis 1984, 
un marché noir des radios existe 
bel et bien, qui voit ses prix évo- 
luer en fonction de la loi de 
l'offre et de la demande, du 
calendrier de renouvellement des 
autorisations, et, bien sûr, des 
audiences. 

La scène se passe au bar anglais 
d'un grand hôtel parisien. Atmo- 
sphère feutrée, clair-obscur étudié, 
garçons empressés mais discrets. Un 
pianiste enchaîne distraitement les 
grands standards internationaux 
tandis que des cocktails colorés se 
succèdent sans bruit sur les tables. 

Dans un coin, trois hommes 
devant des bloody Mary sont en 
grande discussion. « Nous sommes 
bien d'accord ? » s’assure l’un 
d’entre eux, en regardant tour à tour 
ses interlocuteurs, deux jeunes gens 
aux cheveux mi-longs qui acquiès- 
eent d’un signe de tête, « Parfait. 
reprend-il, en donnant une bourrade 
amicale au plus jeune. Vous faites 
un choix habile. Le business radio 
est devenu l’affaire des grands et 
vous venu feriez dévorer en moins de 
deux si vous n'aviez pas l'intelli- 
gence de passer la main dès mainte- 
nant. » « Cest cela ! lance un des 
garçons les • petits » vont à la 
bataille, prennent des risques, 
ouvrent la voie sur laquelle les gros 
s ‘engouffrent ! • La remarque a 
déplu. Le ton se fait cassant : • Rien 
ne vous oblige à conclure avec nous. 
Mais voire fréquence nous intéresse 
et il me semble que le chèque que 
vous toucherez demain vous dédom- 
mage largement... A moins que vous 
n’éprouviez soudain des scru- 
pules ? »_ 

Scrupules ou pas, les «petits» 
ont signé ; cédant ainsi pour 3 mil- 
lions de francs une fréquence accor- 
dée par la Haute Autorité. Ils n'en 
reviennent par eux-mêmes, ni de la 
petite fortune qu’ils vont partager - 
avec plus ou moins d’équité - entre 
une poignée d'associés, ni de ce 
pacte inattendu signé avec l’ennemi, 
trahison à leurs rêves et à leurs prin- 
cipes d'aman. Qui aurait pu imagi- 
ner que les pionniers de la première 
heure allaient volontairement passer 
la main A Hersant, Bouygues, 
Sêguéla ou autre... RMC. Qu'ils 
allaient vendre - très cher — une 
fréquence qui leur avait été cannée, 
pour un temps limité, gratuite- 
ment ? • L’affaire n'était pas si 
immorale, plaide aujourd'hui l'un 
d'eux. Après tout, ce n'est que jus- 
tice de voir les groupes qui atten- 
dent tant de revenus de la FM 
s’acquitter d'un droit d'entrée 
auprès de ceux qui se sont battus 
pour la libérer. • 

Laissons-] es juges de cette mora- 
lité. Ce qui est sûr, c’est que depuis 
1984, maigre la loi interdisant la 
cession des fréquences et des autori- 
sations, les transactions se sont mul- 
tipliées, à Paris et en province, 
créant ainsi de toutes pièces un véri- 
table marché des fréquences, biens 
rares par nature, et soumis, de par la 
loi, à autorisations précaires et révo- 
cables. 

Quoi de plus parlant que la com- 
paraison de la liste des stations 
émettant aujourd’hui sur Paris avec 
celle des regroupements autorisés 
par la Haute Autorité le 6 mai 
1983? Chic FM (sur 88,5 MHz) 
s’appelait alors Digitale, regroupe- 
ment d’associations diverses (Géné- 
ration 2000, Pariféric, Thélem, 
Méga-Puce, Tension FM) qui, après 
bien des déboires, a cédé aux 
avances de M. Robert Hersant. 
Comme bien d'autres stations en 
province, absorbées par les journaux 
de la Socpress (■ à chaque Journal 
sa radio ». avait décidé le magnat 
de la presse auprès l'autorisation de 
la publicité). Digitale allait être 
rachetée, débaptisée pour devenir 
successivement 88,5, Radio Laser 
Stéréo, Radio Laser, Chic FM, bien- 
tôt sans doute FUN. 

C'était aussi le temps où le 103,1 
était la place de Fréquence libre, 
radio gauchiste et historique, dispa- 
rue dans la bataille au profit de 
Radio Monte-Carlo, qui, après 
moultes négociations, la rachetait. 
Le temps enfin où le 100,6 était des- 
tiné à Boulevard du rock, Obli- 
que FM, Mégal’o, Caroi FM; un 
quatuor-dynamite dont quelques 
dirigeants n'allaient pas résister aux 
Offres alléchantes d’UGC et de 
Séguéla, pressés de créer Hit FM— 

En trois ans, ce sont toutes les 
radios p arisiennes à vocation com- 
merciale qui ont ainsi changé de 
main, sinon de nom, bafouant l’auto- 
rité des • sages • et déconsidérant, 
en la contournant allègrement, la 
procédure d'octroi des autorisations. 
La manœuvre est simple et parfaite- 
j ment rodée: le rachat implique la 
I prise de contrôle de l'association 
' titulaire de l’autorisation, le préri- 
dent et les membres du conseil 
d'administration remettant à l'ache- 


teur des feuilles de démission non 
datées permettant leur substitution 
échelonnée dans le temps. Dans le 
cas de sociétés exploitant la radio, le 
transfert de propriété peut se foire 
par rachat progressif des actions, 
directement ou par l'intermédiaire 
de sociétés écrans. 

La flambée des prix en fut le 
résultat. Certains patrons de radios 
se mi rem. 3 lancer des rumeurs folles 
sur les affres mirobolantes qu’ils 
avaient dédaignées... Les 3 ou 4 mil- 
lions de francs passés sous la table 
deux ans avant furent multipliés par 
deux, puis par trois, le prix étant à la 
fois fonction des installations, de 
l’audience et de la notoriété des 
radios. Fonction aussi de l'orfrc et 
de la demande. La rareté des places 
sur Paris leur conférait une valeur 
exceptionnelle, inabordable pour la 
plupart des candidats qui se mirent 
à prospecter en banlieue. Des radios 
à bout de souffle y attendaient vail- 
lamment des repreneurs capables 
d’éponger leurs dettes ; les places 
étaient nombreuses, les prix très rai- 
sonnables. 

La radio de banlieue se fît cheval 
de Troyes et prit Paris d’assauL Le 
réseau Nostalgie racheta la petite 
Clémentine et eut enfin pignon pari- 
sien, eL après quelques déconvenues 
avec la radio du président du conseil 
d'Ile-de-France, M. Michel Giraud 
(UDF), M. Francis Bouygues lança 
Electric FM, sur les cendres d’une 
jolie banlieusarde du nom de Cor- 
saire. En un tour de main, se trou- 
vaient donc rassemblés sous la FM 
parisienne tous ceux qui, au départ, 
n’y étaient point conviés. 

5 millions de francs 
pour nue inscription 
an « Journal officiel » 

Mais le temps a passé. L'époque 
des renouvellements d’autorisations 
se profilan. le marché s’est effondré, 
quasiment gelé pendant quelques 
mois. A quoi bon acheter 
aujourd’hui une fréquence que la 
CNCL pourra nous octroyer demain 
gratuitement, se ravisaient les nou- 
veaux candidats. A quoi bon, en 
effet? Les promoteurs de Radio- 
Bourse-affaires-emploi ou de Radio- 
Courtoisie nouvellement autorisées 
auraient été bien sots de s’aventurer 
sur les ondes avant le Verdict de la 
CNCL puisque la seule parution de 
leur nom au Journal officiel leur 
confère instantanément une valeur. 
Une estimation ? « Voyons, réflé- 
chit un spécialiste. Sans matériel, 
sans audience, sans notoriété, une 
radio autorisée, fut-elle en papier, a 
une valeur-plancher de 5 millions 
de francs si elle permet de couvrir 
Paris et sa région, de l million si 
elle concerne Paris intra-muros. En 
respectant les précautions d'usage, 
un petit malin, voulant se constituer 
un bon pactole, pourrait presque 
vendre sa fréquence avant même 
d'avoir commencer à émettre... * 

Ce n'est pas, gageons-Ie, l'inten- 
tion des promoteurs des deux radios 
citées. Il n’empêcbe. Comment 
pourrait-on soustraire aux lois du 
marché des radios qui sont, mainte- 
nant, des entreprises? Comment 
empêcher que ce qui représente une 
valeur commerciale indéniable ne se 
vende et ne s'achète en fonction de 
la loi de l'offre et de la demande ? 
La précarité des autorisations ? Le 
principe est certes inscrit dans la loi. 
Mais comment la CNCL — si elle 
est toujours là dans cinq ans — 
pourrait-elle prendre la décision de 
ne pas renouveler l'autorisation 
d’entreprises commerciales impor- 
tantes (.avec éventuellement des 
extensions en province ou à l’étran- 


ger, des accords avec des chaînes de 
télévision) ? 

Consciente ou pas, la Commission 
vient d’engager durablement J 'ave- 
nir de la FM à Paris et donc en 
France, avec une marge de manœu- 
vre qu'elle n’aura jamais plus. 
Désonnais, comme aux Etats-Unis, 
le jeu du marché primera. La logi- 
que économique heurtera de plein 
fouet la règle juridique, forçant les 
garants de celle-ci à s'incliner. 

Gratuit au premier tour 
Payant an second ! 

• Notre rôle sera certes délicat, 
reconnaît M. Yves Rocca, chargé à 
la CNCL du dossier des radios. Les 
deux logiques sont contradictoires. 
Reste que la vente des stations est 
interdite. A quoi bon. sinon, nous 
évertuer à dessiner un plan équili- 
bré et pluraliste si tout peut être j 
remis en cause par des rachats ulté - j 
rieurs ? - C’est pourtant ce vers ! 
quoi on s'achemine. Une sorte de 
deuxième tour pour les radios reje- 
tées par la CNCL. Un deuxième 
tour payant. 

Le JO rappelle l'obligation 
d'informer b commission des modi- 
fications concernant le capital et les 
organes directeurs de la station ? Et 
alors ? A partir de quel changement 
b CNCL s'est imcra-t-elle fondée à 
remettre en cause son autorisation ? 
Jusqu'à quel degré poursuivra-l-clle 
l'investigation? Le changement de 
propriétaire d'une société action- 
naire de la radio peut-il avoir des 
conséquences sur b station? En 
d'autres termes, le rachat par la 
CGE des parts de M. Goldsmilh 
dans la Générale occidentale 
afrccie-i-il la radio Ouï FM dont elle 
est actionnaire ? 

» Le système est peut-être mal 
conçu concède M. Rocca. Aux 
Etats-Unis, les acquéreurs paient 
une forte redevance pour devenir 
propriétaires d'une fréquence. Ici. 
c'est effectivement un cadeau 
magnifique qui leur est consenti. « 
Pas question, cependant, de laisser 
figurer le prix estimé de b fré- 
quence à l'actif d'un bilan, comme 
le souhaitent bien souvent les radios 
pour revitaliser des bilans décevants. 
» Ce n’est en aucun cas un des élé- 
ments du fonds de commerce, insiste 
M. Rocca. N’a-t-il pp d’ailleurs 
attiré lui-même l'attention du tribu- 
nal de commerce de Paris, qui sta- 
tue sur b reprise de FUN, sur la 
précarité - et l'absence de valeur 
commerciale - des autorisations des 
stations du réseau ? 

Ainsi va donc b FM depuis plu- 
sieurs années. De lois en usages tou- 
jours mal adaptés. Avant même 
l'inscription de leur radio au Jour- 
nal officiel certains propriétaires ont 
pris quelques contacts et fait savoir 
â quelques riches exclus qu'un jour 
prochain ils pourraient pactiser... 
Les prix se sont littéralement 
emballés. Une rumeur voulait même 
récemment que le propriétaire d'une 
radio importante ail enfin accepté 
de céder ses parts moyennant un 
salaire mensuel... à vie de 70000 F ! 

La province, comme toujours, est 
plus sage, qui a refroidi son marché 
en attendant le réexamen des dos- 
siers de la CNCL. Les prix, sinon, 
sont plutôL à b baisse : autour de 
500000 F pour une station dans une 
ville de 200 000 habitants, de 
800000 F à 1 million de francs dans 
une ville de 300000 habitants... 
Mais que cbante-l-on là? Puisqu'on 
nous répète qu’une autorisation n’est 
en aucun cas cessible... 

ANNICK COJEAN. 


Le tribunal de commerce 
confirme la cession 
du «Matin de Paris» 

Les «dix» poursuivent 
leurs discussions 
avec des investisseurs 

Les ■ dix » sont désormais fer- 
mement installés aux commandes 
du Matin de Paris. Le tribunal de 
commerce de Paris, informé le 
mercredi 1 2 juin par ce groupe de 
douze salariés de b composition 
du capital — 10 millions de francs 
— de b nouvelle société éditrice, 
le Nouveau Matin SA ( 1) . a enté- 
riné ta cession du titre prononcée 
fin juin. Le président du tribunal, 
M. Jacques Bon. a indiqué que 
les - dix - - étaient et demeu- 
rent cessionnaires du Mjtin de 
Paris*. 

Les administrateurs judiciaires 
nommés lors de b mise en redres- 
sement judiciaire, en mai. surveil- 
leront l’exécution du pian de 
redressement présenté par les 
-dix». Fin 1987. ceux-ci devront 
verser les 3 millions de francs qui 
complètent le prix de la cession 
définitive, fixé par le tribunal à 
5 millions de francs. Tout en 
exprimant aux «dix» « tous scs 
encouragements -, M. Bon a sou- 
ligné que - personne ne sait si 
le Matin nouvelle formule va 
trouver un marché -. Selon lui. le 
redémarrage du quotidien de gau- 
che nécessite - un matelas finan- 
cier de l'ordre de 50 à SO millions 
de francs -. 

Pour atteindre cette somme, les 
«dix» comptent sur la constitu- 
tion de sociétés des lecteurs (2.5 à 
10 millions de francs de capital I 
et d’une société des salariés, qui 
devraient voir le jour en septem- 
bre. Des garanties bancaires et 
des avances sur publicités 
devraient porter les disponibilités 
financières du Matin à 50 mil- 
lions de francs. Mais les «dix» 
sont toujours en négociation avec 
des partenaires potentiels, qui 
pourraient renforcer le capital de 
5 à 10 millions de francs. 

Décidés à conserver le contrôle 
du journal, ils se sont offerts le 
luxe de refuser la proposition - 2 
millions à 3 millions de francs — 
de M. Alain Ayache. Le patron 
du Meilleur exigeait, en contre- 
partie, de nommer le directeur de 
la rédaction du Matin. 

Quant aux discussions avec 
M. Francis Bouygues. PDG de 
TF I. elles n’ont pas encore abouti 
( le Monde du 13 août). Les 
• dix • réfléchissent cependant à 
une • charte • susceptible de 
régir leurs relations avec 
M. Bouygues. Selon différentes 
sources, ce dernier est disposé à 
investir 100 millions de francs 
dans le Matin. 

Y.-M. L. 


(1) Le capital se répartit de la 
manière suivante : Cravant SA, 30 % ; 
Association de sauvegarde. 20 % : Edi- 
tions Eu direct, 10 : Volback informa- 

tique, 10 %; l'Evénement du jeudi, 
8 Pierre Anglade (ingénieur- 
conseil). 7,8 *5» ; Fédération nationale 
des travaux publics, 3.5 %: SVp. 1,5 % ; 
Editions du Seuil, Motivaction. Société 
d’exploitation et d'investissements hôte- 
liers (Accor), Michel Poignant, Asso- 
ciation APRES, I % chacun ; Grcg Mac 
Arthur, 0.6 %; laboratoires Corbière, 
Fox Trot Productions, enseignes lumi- 
neuses Apia, ETC production. 0,5 % 
chacun ; Noël Metiey t directeur géné- 
ral de b SET-Presse), François Luzirt. 
Philippe Lemoine et Roland Dreyfus, 
0,3 % chacun; entreprise Propublic. 
0,3 % ; Dix-Presse, 0,1 % ; entreprise 
MachinoSA.0.1 %. 
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théâtre 


Les autres salles 


CA FÉ DE LA GARE (42-78-52-51), 
20 b 1 5 : Bien dégagé autour des oreOtes ; 
22 b : Pelouse interdite. 
COMÉDÏE-CAUMARTDM (47-42- 
4341), 20 b 30 : Reviens dormir A l’Ely- 
sée. 

CRYPTE SAINTE- AGNÈS (47-00- 
1 9-3 1 ) a 20 h 30 : le Mtsuiüinipe. 
GALERIE 55 (43-2643-51), 21 h : ï do ! 
Ida! 

GRAND EDGAR (43-204049), 20 b 15 : 

Canaan en ; 22 b : Lâchez les chiens. 
CRÉVIN (4246-8447), 20 h : les Trois 
Jeanne/ Arthur. 

HUCHETTE (43-26-38-99), 19 h 30 : h 
Canta trice chaure ; 20 h 30 : ta 
LUŒRNAIRE (4544-57-34). L 19 fa 30 ; 
Baudelaire ; 21 h 15 : Autour de Martin. 

IL 20 fa: le Petit Prince; 21 h 15: Archi- 

troc. 

MARAIS (46-664)2-74), 20 b 30 : Nuits 

i—liiwf 

NOUVEAUTÉS (47-70-52-76), 20 b 30 : 
Mais qui est qui ? 

PALAIS-ROYAL (42-97-5941), 20 h 45 : 
FAmuse-gaeule. 

POTIN1ÈRE (42-6144-16), 21 fa ; 
l'Eprouvette. 

ROSEAU THÉÂTRE (42-71-30-20). 
18 h 30, en anglais, 20 h 30, en français ; 
Un jour les mains. 

THÉÂTRE D’EDGAR (43-2065- 11), 

20 h 15 : les Babas-cadres ; 22 h : Noos 
an fait «Son nous dit de faire. 

TOURTOUR (48-87-82-48), 19 h : la 
Fenêtre- les Pavés de l'oun ;21 b : Nous. 
Tbfio et Vincent Van Gogh. 
TRISTAN-BERNARD (45-22-08-40). 

21 h :rEt£ africain. 

VARIÉTÉS (42-33-09-92), 20 h 30 : Cest 
«mm mirant repris midi 


Les cafés-4héâtres 


BLANCS-MANTEAUX (48-87-15-84), L 
20 h 15 :Areuh = MC2 ; 21 h 30 : Sau- 
vez Ica bébés femmes ; 23 h 30 : Mais que 
fait la police? - IL 20 h 15 : les Sacrés 
Monstres; 21 h 30 : Derrière vous- y’a 
quelqu’une ; 22 h 30 : Les bas giêsOleuL 
CAFÉ D’EDGAR (43-20415-11). L 

20 h 15 : Tiens, voBA deux boudins; 

21 h 30: Mangeuses d’hommes; 22 h 30: 

Orties de secours. - IL 20 b 15 : Cest 
{dus show à deux ; 21 b 30 : le Cfaromo- 


Les concerts 

Érffee Saint-Lcnis tm Plate, 21 b : Orches- 
tre de chambre J. F. Gonzales (Vivaldi. 
Matait). 

SeJutMaapelle, 18 h 45 et 21 fa : Aïs anti- 
qua de Paris (Musique italî—m» des l«* 
et 17*s^G.deMacbsut). 

Jazz, pop, rock, folk 

CAVEAU DE LA HUCHETTE <43-26- 
65-05), 21 h : M. Saury. ' 

MAGNETfC TERRACE (43362644). 
23 h : Lavellc Quintct. 

LE MERIDIEN (4345-1245). 21 fa 30 : 
(CLTTuandier. 

PETIT JOURNAL MONTPARNASSE 
(43-2 1-56-70) .21 b: Rhoda Scott. 
PETIT OPPORTUN (42-36-01-36). 

23 b : E. WDliains ; 20 fa 30 :N. Percira. 
SLOW CLUB (42-33-84-30), 21 h 30 : 

G. Mîgbty/F. Cannera. 

LK TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES 
(42-33-58-37), 22 fa : Camdcon Trio. 

Festival estival de Paris 

. „ (48-04-98-01) 

JcuS 13, Maison de Radio France, Grand 
“ufitorium, 20 fa 30 : Orchestre national 
d’Ile-de-France, dir. : C. Santon, (vni». 
Lobas, Santoro). . 


cinéma 


Les flfans marqats (*) sont Interdta anx 

■otadetato «,(••) «m moins de dix- 

La Cinémathèque 


CHAILLOT (47-04-24-24) 

16 h. Au servie* de k gloire, de Raoul 
Wabh; 19 h, WaOdng Down Broadway, «te 
&içh von Strobdm; 21 h. The Hua 
Whfaïn. de Cheater Wttfaey. 

BEAUBOURG 

(42-78-35-57) 

, 15 b, The Finch Hitler, de Victor Scben- 
zingsr ; 17 h. Une poignée de riz, de Paul 
rejAsetGiuHi&rSfaioghïnd ; 19 h. Processus, 
dcDémonbèaoTbéoa (v.o.). 


Les exclusivités 

AFTER HOURS (A-, va) : 

Saint-Germain, 6* (43-33-10-82). 
AIAOTm (loi, ’va) ; Répufafic 
Cinéma, II- (4805-51-33) ; h. spT^ 

ANGEL HEART (•) ( A, va) : Gaumont 
Halles, 1“ (439749-70) ; Sa , - Michel. 
S" (43-26-79-17) ; Ambassade, 8* (43-59- 
19-08) ; BienvenBc Montparnasse. 15* 
(4544-2502). 

L’APICULTEUR (Fti-Gr, va) s 14- 
Juület Parnasse, 6* (43-26-58-00). 
AMZONA JUNIOR (A, va) : UGC 


ABONNEMENTS VACANCES 






FRANCE 

2 semaines .... 76 F 

1 mois 150 F 

2 mois 260 F 

3 mois 354 F 


ÉTRANGER 

(voie normale) 

2 semaines 145 F 

1 mois 261 F 

2 mois 482 F 

3 mois 687 F 


Tarifs par avion, nous contacter : 
tel. 42-47-98-72 


revoir régulièrement le Mende i votre adresse de vacance* 
retournez ce bulletin rempli en majuscules, DIX JOURS avant 
«ire depan. cl adresscz-le avec le rè^lemem corvâpoivdam à : 


D TEMOIN DE ABONNEMENTS 
BP 50709, 75422 PARIS CEDEX 09 

■ Je m’abonne au 3 1 du au 

i n ° m ..n;;;;;; 

1 Mot adresse de vacances: 

I N« Rue 

J Localité 

! Code postal : LU [ [ | Ville 

■ Pays 

[ Ci-joint mon versement F 

L— - m— . — !■■■ nV7T 

-Îfîff™ * "OUS signaler vos changements d'adresse dis maintenant 
tlO jours de delai) en nous indiquant votre numéro d’abonnement 
1 ‘ * I I 1 _î ou votreadresse actuelle 


«me chatouilleux; 22 h 30 : EU» nota 
veulent toutes. 

COMÉDIE-ITALIENNE (43-21-22-22). 
2Q h; Saleté de pétunia; 21 b : Fas voir 
ton Cupùktn ; 22 h 15 : Huisglaôquc. 

LE GRENIER (4340484)2), 22 fa : Dieu 
s’est levé do bonne humeur. 

PETIT CASINO (42-7836-50), 21 h : Les 
oies mu vaches; 22 fa 30 : Noua, on 
sème. 

POINT - VfRCULE (42-78-67 - 03). 

21 h 30 : Nos désira font désordre: 

Le music-hall 

BATAŒAN (43455-55-56), 21 fa 30 : 
Sahu les Soties. 

CAVEAU DES OUBLIETTES (43-54- 
94-97), 21 h : Chnimy ff françaises; 

22 h 30 : Chansons à k carte. 
LUCERNA1RE (4544-57-34), 18 fa 30 î 

Piaf toujours. 

ŒUVRE (48744852), 21 fa : Schlomo 
qui chante et qui rit. 


Spectacles 


Le Monde Informations Spectacles 

D 42-81-26-20 

Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 
ïde 11 h û 23 h sauf dimanches et jours fériés) 

I«wwysalicm et prix préfémn fi eb avec la Coûte Cfab 


Jeudi 13 août 



RIEN EN COMMUN (A, va) : Forum 
Orient-Express. 1" (42-3342-26); 
Geerge-V, 8- (45-624146) ; vJ. ; St- 
Lazare Pssquicr, 8* (43-87-3543). 
SABINE KXEEST, SEPT ANS (RDA. 
R^nbfio-CSukna, 11* . (484)5- 

LE SECRET DE MON SUCCÈS (A. 
va) : Georgo-V. 8 (48624146) ; Daa- 


ASSOdATTON DE MALFAITEURS 
ffr.) : George V, 8* (45424146). 

ATTENTION BANDITS (Fr.) : Para- 
mount Opéra, 9> (474256-31) ; Mari- 
gmn. 8 (4259-9282) ; Moupanmae 
Paibé, 14- (4220-1206). 

AUTOUR DE MINUIT (A. ta) : Tem- 
pliers, > (4272-9456). 

LES BARBARIANS (A ta) : Norman- 
die, » (45-63-16-16) ; (vX) : Rsa. 2 
(4236-83-93) ; Paramount Opère, 9* 
(4742-56-31) ; Mfaimar, 14* (43-20- 
89-52) ; Patfaé CUchy, 18* (45-22 

BASIL DÉTECTIVE PR IVÉ (A_ vX) s 
Napoléon, 17- (42674342). 

LA BEAUTE DU PECHE (Yoog. ta) ; 
3 Pannustem, 14* (43-2030-19). 

BEYOND THERAPY (BriL, ta) : Ciné- 
Bcaubonxg. 3- (4271-5236) ; UGC 
Danton, 8 (4225-1830) ;.UGC Biar- 
ritz, fr (4S-62-2040). 

BffiDY (A* ta) : Locataire, 6* (4544- 
57-34). 

B8JUESY DREAM (A, va) : 3 Luxem- 
bourg. 6* (46-33-97-77) . 

LA BONNE <••) (il, va) : Forum 
Orient Express, 1" (42-3342-26) ; 
George Y, fr (45424146) ; 7 Pfcraas- 
riens, 14- (43003220). -VX. : Saint- 
Lazare Parquer, 8* (4347-3543) ; 
Français. 9* (47-703348) ; MaxeriDe, 9* 
(47-787286) ; Nations, 12* (4342 
04-67) ; Lyon Bastille, 12* (4342 
01-59); Fauvette, 13- (4231-5886); 
Galaxie, 12 (45-881803) ; Mistral, 14* 
(45-39-5243) ; Convention Saint- 
Chartes, 15* (45-79-3200) ; Fatbé Œ- 
cby, 18 (45-224601). 

BRAZ1L (BriL.vxx) tSmu-Lamben. 19 

(455291-68) ; Epéwle*2CT<4237- 

BUBSON ARDENT (Fr.) : Studio 43. 9 
(47-7063-40). * 

CHAMBRE AVEC VUE (Brit, ta) ï 
14-Juflkt Odéon, 8 (422259-83) ; 
Pagode, > (47-021215) ; 14- Juillet fe»- 
tflle. H* (42727879); 

15* (42727879). c . 

LA CHAMBRE DE MARIAGE (Turo, 
^o-) : Reflet Médhûs, 5* (42544234) ; 

CHRONIQUE DUNE MORT ANNON- 
OEE (lt-Fr n v. Il) : SuntUuc Fa»- 
qnior, 8* (43-87-3543). 

LA COULEUR DE L'ARGENT (A_ 
va) ;Cinochea,6’ (46-321882). 

CROCODILE DUNDEE (A, ta) : 
Mirignaa, » (42599232). - VJ. ; 
Impérial, 2 (47427252); Montpar- 
nasse Pathé, 14- (42281206). 

DANGEREUSE SOUS TOUS RAP- 
PORTS (A, ta) : Forum Aro-eo-CSeL 
IZ ! Marignan, 8* (4258 

9282). - VX : Paraasssas, 14* (4228 
3220). 

LE DÉCLIN DE L’EMPIRE AMÉR2 
ÇMN (Can.) : Studio de la Harpe, 5* 
(46-34-2252) ; UGC Normandie, 8* 
(42621816). .. 

DOWN BY LAW (A, vo) : Saint-An**- 
des-Am.fr (42264818). 

LES ENFANTS DU SDLENCE (A, 
ta) : Saint-Germain Village, 5* (4832 
6220) ; Ambaaaade, 8* (42581908). - 
VX : Lumière. 9 (42484807) ; Mont- 
parnos. 14* (42273237). 

EVIL DEAD a (A, ta) <•). - VA ï 
F orum Orient Express, 1- (4232 
4226); Marignan, fr (42599282); 
Ffaïuajnfeus, 14* (422832-20). - VJ. ; 
Français, 9 (47-7833-88) ; Maxevüle, 9 
(47-7872-86) ; Fauvette. 13* (43-31- 
5646) ; Patfaé Cllchy. 18* (4222- 

FIEVEL ET LE NOUVEAU MONDE 
(A-, vJ.) (fa. sp.) : Saint-Ambroise, 11* 
(47-00-8816) ; Saint-Lambert, 15* (42 
3291-68). 

GOOD MORN1NG BABOLOPOA (Il-A, 
va) ; Forum AroenCSd, 1« (4297- 
5274); 14-Juület Odéon, fr (4222 
î Gpatge V. 8* (42624146) ; 
14-JuUkl Parnasse, 14*. (42285800) ; 
14 Juillet Bastille. Il* (42579881) ; 
M^JuHlet-Beangrenelle, 15* (4272 

LE GRAND CHEMIN (Fr.) : Forum 
Horizon, 1» (45-0857-S7) ; Impérial. 2" 
(47427252) ; Ambassade. 8* (4258 
19-08) ; Gaumont Alésia, 14» (4227- 


8850); Gaumont Ambassade; 8* (4232 
3040) ; Montparaos, 14» (4227-5237) ; 
Gaumont Convention, 15* (4828 
4227) ; Maillot, 17» (47480806). 
«ENA ET LES OMBRES (Fr.) : Studio 
43,9(47-786240). 

LE JUPON ROUGE (Fr.) : Fanante*. 
14» (4220-3220). 

MACBETH (Fe, v. il) : VeadOme, 2» (47- 
4297-52). 

MALONE (A^ ta) : George-V, fr (42 
®2-4 ; tX : Français, 9» (47-78 

33-88), 

MANON DES SOURCES (Fr.) :Elysécsr 
L ma dn. fr (43999814). 

MAUVAIS SANG (Fr.) ; C5né- 

Beaubourg, h. jpk, 3» (4271-5230); 
Cinoehcs. fr (48321882). 

MÉLO (Fi.) : Tcmpfiere, fr (42-72- 
94-56). 

LA MÉNAGERIE UE VERRE (A, 
va) : Lnccnaire, fr (454457-34); 
CSno e be». fr (46921882). 

LA MESSE ESI FINIE Ot_ ta) ;Tem- 
ptîen, fr (42729856). 

MISSION (A, VA) : Cbâtelet-Viauria, 

! 

MON KL AMOUR. MA DÉCHIRURE 
H (f 1- ) : 7 Parnassiens, 14* (4228 
32-20) # 

MON CHER PEUT VILLAGE (Trii. 

(42323840). wuuo * u ' r5mumc » ^ 
MY BEAUHFUL LAUNDRETTE 
(Brit, va) ; Gnocbcs, fr (48321882). 
NEUF SEMAINES ET DEMIE (Honfr, 
^) : Triomphe, fr (45624976) ; 
ClnfrBoiubooig. h.xp., 3* (4271-5236). 

LENDUA BLANC (A, ta) : Fonun 
Onent-Express, 1» (42334226) ; UGC 
Nonnaadie, fr (45621816) ;vJ. : Rex, 

2 (42388393) ; Puanmnt Opère. 9 
C474250-3O : Lvon But01e.^4i- 
4391-59) ; Galaxie, lfr (42881863) ; 
Gobeüns. lfr (43982244) ; Montpar- 
«we Pwfaé, .14» (42281266) ; Convm- 
toon StrCbades, 15» (42783200); 
UGC Convention, 15* (42789340); 
Pathé Wepler, lfr (4922-4861) ; 

3 Secrftaa, 19 (42087879); Gam- 
betta, 28 (48381096). 

NOLA DAR1JNG N’EN FAIT OU» A RA 

LENOM DE LA ROSE (Fr.), vjiqg] ; 
PoMjois Champs-Elysées, fr (47-28 
7823) ; vJ. : Lumière. 9 (42464967) ; 
Bastille. 1 1» (434216-80). 

LES OREILLES ENTRE LES DENTS 
(«J; UGC Montparnasse, fr (4278 
f894) ; Biarritz, fr (45-622040) : 
U GC Boule vard, 9 (42789240L J ’ 
LA PERIE BOUTIQUE DES HOR- 
REURS (A^ va) ; UGC-Odéoo, fr (42 
221830). 

LA PIE VOLEUSE (A, ta) : Gaumont 
Halles, 1- (42974970) ; Publias St- 
. (4222-7260) ; Gaumont 
Colisée, fr (42582946) ; VJ. : Gau- 
mont Opéra, 9 (47426833) ; Nations, 
12* (42436467) ; Fauvette, lfr (43-31- 
6874); Gan mont Alésia, 14" (43-27- 
8850) ; Minunar, 18 (4920-89-52) ; 
Gaumont Convention. 15* (48-28 
46 0lV ’ ***** Clichy, 18 * (4222 ■ 
PLATOÔN (■) (A, ta) : HautefariDe, 

Îi-46)’ 3Ï ' 7W8) ' Ge * Be ' V * *■ t45<z - 

POUCEACADEMY 4 (A, ta) : Mari- 
«naiijfr (43-594282) ; vX : Français, 9 T 
(47-70-33-88) ; Montp^scjŒ iï 
(49281266). ^ 

Q UATRE AVENTURES DE RA2 
NETTE ET MIRABELLE (Fr.) ; 
Luxembourg, fr (483297-77). 

RADIO DAYS (A.), va : Gaumont- 
HaÇes, 1» (42974870); Gaumoat- 


UGC Boulevard, 9 (42789540) : Lyon 
Bastille. 12 (434201-39) ; Gobdins. 
lfr (42382344); UGC Convnmoc, 
15^(45-749340) ; Images, lfr (4222 

SIX HOMMES FOUR SAUVES 
HARRY (A, tX) ; Roc. 9 (4258 
8393). 

STAND BY ME (A^. ta) ; Studio de h 
Harpe. 5» (4834-2552). 

LA STORIA (lUTja) : Latins. 8 (4278 
47-86). 

SIRANGER THAN PARADZSE (A, 
t.o.) : Ciné-Beaubourg, 3 e (42-71- 
52-36) ; Utopia. 5- (42288465). . - 

STREET TRASH (*) (A_ ta) : Forum 
Orient-Express. 1- (423342-26). 

TANDEM (Fr.) ; Fonnn-Horizon. 1- (42 
0857-57) ; ImaérÛ, 9 (4742-7262) ; 
HaMefeumeTfr (48327838); Mari- 
gnan, fr (425992-82); Nations, 12» 
(43420467) ; Lyon Bastille, 12» (42 
436169) ; Mistral. 18 (42385243); 
Montf«rna*»c-Patlié, 18 (42281266) ; 


7879) ; Maillot. 17» (4748680^. 

THE BK EASY (A, va) r CSn8 
Beaubourg, fr (4271-5236) ; UGC- 
Odéon, fr (42221830); Biarritz, fr 
(45622840); EsenriaL lfr 14767- 
2864) ; tJ. ; UGC-MOntpaxnasse, fr - 
(427 49494). 

THÉRÉSF . (Fr.) : Cmocfacs Samt- 
Gennam. fr (48321062). 

UN MEN, LES FILOUS (A^ ta) : 
Temjdiera, 3» (42729466) : 14-Juükt- 
Odéon. fr (42225883) ; dnodwc, fr 
(48321062). 

392 LE MATIN (Fr.) : Epéode-Boîs. 
fr (43576747) ; Pnbti^s-Matiguoa, fr 
(434831-97). 

TRUE SFORIE (A, ta) :TflmpBas,fr 
(42729856). 

UNE FLAMME DANS MON CŒUR 
(Soit.) : St-Andr8dm-Ara. fr (4358 
4818) ; RépabtioCSséma, 11» (4862 
5163) îDenfcrt, lfr (42214161). 

UNE GOUTTE D'AMOUR (Tnre, va) : 

Utopia, fr (42288465). 

UN HOMME AMOUREUX - (Fr.). 
WImL : Epéc-de-Bois, 5» (42376767) ; 
Colisée, 8» (425829-46) ; v.f. ; 
Gaumont-Opéra, 2» (47426833) ; 
Miramar, 14» (42288852). 

LA VEUVE NOIRE (A, ta) : Tcm- 
pBen.fr (427294-56), h. sp. 
WELC0ME IN YIENNA (Antr- va) : 
Utopia, fr (42288465). 

Les grandes reprises 

AMADEUS (A^ VA) : Fontm Hn rîrrm , 1er 
(456857-57) ; Gcotge-V, fr (4262 
4146) ; BeangreneOe, lfr (42727879). 
APOCALYPSE NOW (A, ta) ; Gan- 
mont Pâmasse, 14» (42323840). 
ARSENIC ET VIEILLES DENTELLES 
(Aj^va) ï Action Ecoles, fr (4222 

(A-). : Paramount Opère, 

***''*• 

BOOM (A, ta) r Saint-Ger main , 
derfté^ fr (422267-23) ; Studio 43, 9 
(47-706340). 

1830) ; UGC Rotonde, fr (4274- 
9494) ; Georgo-V, fr (45624146). - 
VX : LmnRre, 9 (42464967) ; UGC 
Gobe&re, lfr (43-382344) ; Ima g n lfr 
(422247-94). .«r 

CASANOVA DE FELUNI (L, va) (*) : 
Saint-Germam Studio, fr (48336220) ; 
Bknvodle Mootparnasre, lfr (4548 
25-02). 

PARIS EN VISITES 


LA CHATTE 5UR UN TOIT BRinANr 

(A, ta) ;SaidiodmUER&MLfr7n. 
281809). - .' 

LE CHEVALIER DES SABLES (A, va) 
. Sa in t-G ermain-det-Préa. fr (4222- 
. 87-33). v ^ 

CHINATOWN (À, ta) î O Font» 
AracarOd, I* (4297-5274) ; 14 Jnflltf 
Odéon, fr . (42225883); GnnT 
Ambassade, fr (42581808). - yj . 
Gaumont Opéra, ï (47426833)- 
Mo n t para os, 14» (4227-5237). * ' 

I^Ï^BEAU (Fr.) : Champo, 5» (4254- 

JDE MAO A MOZART (A« ta) : Gnuri 
Parois, lfr (42544885). 

DERSOU OUZALA (Sov., va) î Qtf 
Beaubourg, fr (4271-52-36) : CmoTfr 
(4544-2860); Triompbe, fr (455%. 
4276). - VX tUGCfioSrvanLfrWfr 
749540) ; UGC OobeSv»^(4358 
23-44#. 

EVE (A, ta) ; Action Orrittine bu. t» 
(42281160). ^ 

LE FAUCON MALTAIS (A^va) -' 
Action Rive gauebe, 5» (43-29-4440). ' 
LA FORET D’EMERAUDE (A, va) • 
Gaumont Alésia, 14» (436764-50). * 

GANMD^AngU vX) : Bretagne, 6» (42 

LE GUEPARD (L, va) : HautefemDe. k> 
(48327838). 

HUIT ET DEMI (11 , ta) : Desfat. lfr 
(42214161). ^ 

HlCHLANDER (A, ta) : Geonu-V b, 
(45624146) ; vJ. : Paramaunt Opéra. 
9M4MW831) ; Grand ftrrois. ifr^ 

HORIZONS PERDUS (A^ ta) * 
Luxembourg, fr (465397-77) ; 

8» (4261-1060). ^ 

indiana jones et le temple 

MAUDÎT (A n vX) : UGC Moatpaiu 
nasac. fr (42749494). 

LUDWIG (VBCONTD Ot. ta) îC5b 8 
Beaubourg, fr (42-71-5236). H. ta. - 
Es en riaL lfr (47676804). ■ ’ 

MAD MAX (1-23) (Absl, vX) : Gond 
Rex, 2* (42588393). 

PAPILLON (Æ. ta) ; Forant Odent 
Express, 1* (42324266) ; Biarritz, fr 
(42622840); vX ; Rex, 2 (4228 
8293) ; UGC Montparnasse, fr (4278 
9494). . 

PTNE FLOYD THE WALL (A, ta) • 
Gaumont Halles, l« (42974870); 
Gaun ana Co nvention, lfr (48-28422T. 

SHANGHAI GESTURE (Æ, va) : 
Actimi Christine, fr (42281 1-30). 

Wœ OR NOT TO œ (A, TA) 
( Lnbitad i) ; Panthéon, fr (42581 564). 
XOOTSE (A^ va) Raadagh, lfr (4262 

■KHJrOEOUE VOUS AVEZ TOU- 
JOUR S VOULU SAVOIR SUR LE 
SEXE— ((L va) : Gué-Beaubourg, 3» 

WW895-40); Montparaos, lfr (4227- 
; Ganmont Alésia, lfr (4227- 
«4-50 J. 

LE TROISIÈME HOMME (A-, VA) : 
Reflet Logos, 5* (42544254). 

UN TRAMWAY NOMMÉ DÉSIR (A, 
ta) ; Action Rive Gauche, fr (4228 
4440) : Elys éca-Lincoln. 8» (4258 
3814) ; Parnassiens, lfr (422832-20) 

» 0B0 ANS A SINC SINC (Au, va)' : 

3 Luxembourg, fr (483397-77); Par- 
natnaa, lfr (43683220). 

VOLAU-DESSUS IPUN NID DE COU- 
COU (A^ ta) ; Studio des UtsuBnes.fr 
Ptonaasiena, lfr (4228 

LE VOLEUR DE BICYCLETTi: (Ifc, 
*■«■) : Latma, fr (42784766). 
V 9f*™ NE (FL) C hamp o, fr (4258 

^ACEAU BOUT DE L’ENFER (A, 
va) (•) ; Randagh. lfr (428S6444)T 
WOODY ET LES ROBOTS (A, ta) : 
HautefcaûDe. fr (48327838)?! VX : 
Bastille, U* (42686844). 


, iTJOUlCft* 

faatiUe, 11- (42579881) ; Gaumoar- 
Par nasse, 14» (43-35-3840) ; 
14-J uülct-Beaogrcaelk, lfr (4872 
7879). 


LES FILMS NOUVEAUX 


français de Philippe Charigot : 
Forum Arc-en-Cid, 1« (42-97- 
5274) ; HauteTeuüle, fr (4832 
7958) ; Georges-V, g» (4562 
4146) ; Paramount Opéra. 9 
(47425651) ; Nations, 12 (4342 
0467) ; Fanwttei. lfr (4231- 
5666) ; MbtraL lfr (42325243) ; 
3 Puwsieiis, lfr (42283819); 
Pathé Œcfay. 18* (42224801). 
EXTREME PREJUDICE. Fïhn amé- 
ricain de Walter HîD. va : Fanm 
Aro**<%A. 1- (4297-5274); 
Danton, fr (42221230) ; Ermi- 
uge. 8» (45621816) ; Normandie, 
8» (45621816). VT : Rex. 2 (42 
388293) ; UGC Monraaraas^ fr 
(42789494) ; Paramount Opéra, 
9 (4742S83I) ; UGC Lyon Bas- 
tille, 11- (43-4361-59) ; 

UGC Gobebas, î> (42366344) ; 
Miâtral. 14- (45-39-5243) ; 
UGC Convention, 15* (4278 
9340); 3 Secrétas, 19 (4268 

LA PETITE ALLUMEUSE, FDm 
faùÇais de Danielle Dnbroux ; 
Forum Hortam, 1- (45685767) ; 

* (42-388293) ; Haute- 
fatiDe, fr (48327838) : Marignan, 
9 (42389262) ; Ssint-Lazaree 
Primer. 9 (4367-3543) ; UGC 
8- (45626840) ; Fran- 
çak, 9 (47-705368) j Natiom, 12 
(43436467) ; UGC Lyon BastiBe, 
12 (43436169) ; fiSeSl? 

13* (4288 

1862) ; Mistral, lfr (4558S243) ; 

Pathé. lfr (4228 
1266) ; Conramoo Suirii-^p nrini. 
15» (45-79-33-00) ; Ganmont 
Convenue», lfr (48727879); 


PRÊCHI-PRÊCHA, Ghn américain 
<le G fanm Jordan, vo : Osé Beau- 
bourg, 3- (42716256) ; Odéon, fr 
^2-25.1°50> ; UGC Rutoode. fr 
(^5-7494945 ; Brarritz, 8» (4562 
2040) ; 14 Juillet Bcaugreadle, lfr 
(42727879). VfTu&C Boute- 
rord, 9 (42749540) ; UGC Gobe- 
E™. 13» (42382344) : Images, lfr 
(42224797). 

SIROCCO (*•), fïhn franco-italien de 
Aldo La do : Fonun Orient Express, 
1" (48334226) ; Marignan, 8» 
(4259-9262) ; Samt-Lazarrc pas- 
qnier, 8» (4367-3543) -.FrarKaiCfr 

|f 7 :]!fW288); Fauvette, 13» (42 
Cataxî 8 19 (54-88 
1863) ; Gaumont Alésia, lfr (42 
279594) ; Gmuihwh Paraaae. lfr 

(435550-40) ; Gaumont 
two, 19 (48-783360) ; Patfaé CB- 
dy. «9 (45-224661) ;. Gambetta, 
28(48381896). V’ v ™ caR ’ 

SOUL MAN, Gtan américain de Steve 
Miner, va : Ganmont Halles. I» (47- 

3H ; Cotisée, fr (42582846) ; 
Maillot, 19 (47486806). Vf ; 
Ganmont Opéra. 2» (47426833) ; 
Maxeville, 9 (47-7872-86) ; 
Naum* 19 (434364-67) ; UQC 
Lyon Bastille, 19 (43436169); 
Fboveae. 13» (42316886) ; Gau- 
mont Alésia, lfr (42276850): 
«“■«“r. 14» (42206962) ; Gan- 
Cônvontion. lfr (48-28- 
4267J ; Pathé CBeby, lfr (4222 


«Une heure an Père-Lachaise», 
10 heures et 11 h 30. boulevard MénÜ- 
montant, face rue de la Roquette (V.dc 
L angla d e ), 

« HOtels et jardins du Marais. Place 
des Vosges -, 14 h 30, métro Saim-PauL 
sortie (Résurrection du passé), 

HôteU de ITle Saint-Louis», 
14b 30, métro Pont-Marie (Flâneries). 

? L’impressionnisme au musée 

«J.l.’.d.Bdta**, 

« Tombes célèbres du Père- 
pchaise». 14 b 30, entrée principale, 

(MÎwK?). de 

«Le musée Picasso», 14 h 30, 5, rue 

de Tharigny (M-C. Lanüer). 

« I^s carrières, l’instotre sc ait ei m irm 
et mecomine de Puis », 14 h 45 
1, place Dcafcrt-Rocberexu, l»nwi» h. 
poobe (Paris passion). 

«Des grognards aux maréchaux, k 
Premier Empire au Père-Lachaise ». 

14 h 45, boulevard de MénümonunL 
lace à la rne de la Roquette <V_de Lau- 
giaoe). 

-De la place Danplnne à l’Institiit, 
le Poot-Neuf et le pont des Ans». 

15 heures, devant la statue de Henri IV 

sur te PontrNeuf (Monuments hixtari- 

qus). 


VENDREDI 14 AOUT 


t * if-.?"® & Cité des soences de 

La V illette », 15 heures, métro 
i-oreutin-Cariou, sortie côté des 
numéros paire (Monuments bistori- 
qnes). 

. ‘L’hôtel de la Monnaie et son qaar- 
b*T», 15 heures. II, quai de Coati 
(Monuments historiques). 

«La Samte-ChapeOc et ses vitraux », 
la heure*, entrée (Monuments histori- 
ques). 

«L’hôte! de Lanzun», 15 heures, 
17, quai d’Anjou (Pans et son histoire). 

. àc Biron, dermtoe demeure 

de Rodin», 15 heures, 77. rue de 
Varenne (Pans et son histoire) . 

r^ow^Danie de Paria », 15 heures, 
®*tro Ché, sortie (I. HauDer). 

« Le vieux village de Montmartre». 

r-...J ieares * mÉtro Lamarck- 
Cn^ainoonrt, sortie (G. Bottera). 

■ Les appartements royaux du Loo- 
2?! * Porche de l’église 

^«^«Tnam-l’Auxeirott (C.-A. Mes- 

ic*J!r* î,e S ^ int ‘ Loaïs pas a pas», 
15 netmes, métra Pont-Marie (Connab- 

*aoce dlci et d’aüleun) . 

î* 8 ™*. des Vosges 
®™anés ». 21 heures, parvis de l’Hôtel- 
do-ViUe, devant la poste (O. Botteau). 
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Tous las programmes. Toutes les salles. Tous les horaires! 
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Jeudi 1 3 août 


2&35 FetaUrtoa : Le sortie de la guerre, de Dan Cartü, 
d’après le roman de Herman Wouk, avec Robot Mhchnm 
<6- épisode). 22.00 Danse : Us ballets Matante*. Orchestre 
des Ballets sons la direction d’Anatoli Gouss et Alexandre 
Radzetriri. 23.00 Joimial. 23.18 Série : Les twaljptM. 


20-30 Cinéma : C’est pu pane qu’on n*a rien i dire qa’B 
Inst Cerner sa gneafe. □ Film français de Jacques Besnard 
(1975). Avec Bernard Blier, Michel Semait. Jean Lefebvre, 
Tsühi Chehon. ► 22.80 Téléfiba ; Made m Britaia. De 
David Laland. Réal. Alan Clarke. Avec Tim Roth. 
23.15 Docommake : Le ooqx vivant 22. Sexualité, une des 
farces essentielles qui animent notre vie. 23^5 Joormd. 


2030 THÊfBm : Pas if escale pou le val 06. Vol de routine 
de Los Angeles à New-York. Soudain, un terroriste 
de faire exploser nne bombe- 2L55 JoonoJ. 22.M Msm- 
dne : Décfltels. 23.05 Pléiade à la oait. 

CANAL PLUS 

2030 CSnénsa : Rasa la rase, fille poMqae. ■■ Film fran- 
çais de Paul Vecchiali (1985). Avec Marianne Basler, Jean 
Sorel, Pierre Cosso. 21.55 Flmsb d’informations. 
2235 Cinéma : Les diplômés da dernier rang. □ FÛm fran- 
çais de Christian G ion ( ] 982). Avec Miclvl Gala bru, Marie 
Lafarit, Patrick BrueL 2335 f ~ ni * m<l : Rock ■««* Tonh. ■ 
Film français de Marc-André Grynbanm (1983). Avec 
Christian Clavier. Charles Donner, Rosy Varie. Michel Bou- 
jenah. 135 Clniam : La valse Ai Gorille. ■Film français de 
Bernard Borderie (1959) . Avec Roger Hanin, Charles Vand. 
YvesBaisa c q. 


20-25 Série : Maigret. XJne victime sans ennemi dans la 
petite ile de PorquerolUs (rcdifT.). 2130 Série : Mfesfam 
tapoasiMe. 22^40 Les dnq dernières admîtes. 0.05 TéléTifan : 
U transfuge. L40 Série : Snpoeoptcr. 230 Série : Arabes- 


2030 Série : Marass Wefty. Le docteur soigne une femme 
enceinte, célibataire, accueillie par Myra. 2130 Série : Fal- 
con CresL 22.10 JouraaL 2 ? v: Cméam: Le rock da 
bagne. ■ Film américain de Richard Thorpe (1957). Avec 
El vis Presley. 2335 Docaneataire : Visite à Gracdand. A la 
découverte de la maison d’Elvis Presley. 0^45 Musique ; Des 
cfips. Spécial rock français. 

FRANCE-CULTURE 

20.15 Mémoires Ai siècle. Edmée de La Rochefoucauld. 

21.15 Festival «TArignoa : André Frenaud. 2. Mythe et poé- 
sie. 22.15 La Roqaê-d'ABtbéfiM : T Festival interutioaal 
de piano (enregistré le 7 août 1987 an parc de Florans): Noc- 
turne o*l en fa mineur, opus 55, Nocturne n" 2 en mi bémol 
majeur, apus 55, Scherzos n° 1 en si mineur, opus 20. 
Scherzos n* 2 en si bémol mineur, opus 31, de Chopin, par 
Louis Lortie. 23.50 Entretiens avec— Marlène Dio- 
trich (14). (L05Dnjom- an lendemain. 

FRANCE-MUSIQUE 

2039 Concert (eu direct du grand auditorium de Radio- 
France): San Francisco Poiyphony, de Ligeti ; Gènes» Bal- 
let, de Villa-Lobos ; Cantate Verbogenbeit, de Santoro ; Ero- 
sao de Villa-Lobos : Trois fra gments sur Baril, de Santoro, 
par rOrcbestre national de l'De-de-Franee, dir. Claudio San- 
toro, sol. Viorica Cortez, mezzo-soprano. 2335 L’appel de 
rAmêriqoednSnd. 


Vendredi 14 août 


1330 Série : La croisière s’mœe. Mariage en croisière 
(2* partie). 1A45 Croque vacances. Madame Pe p p er pote ; 
Tintin et le secret de ta licorne; Infos magazine; Les 
Snorkys ; Les gourmandises de Pierrot ; Alice au pays des 
merveilles; Le vagabond. 1630 Variétés: Des cfips tas 
mon 4 heures. Vflctor Laszlo, Europe, Johnny HaUyday, 
Georges Mickaël. Marc Lavoine. 1735 FesdOeton : Les Bnd- 
denfaro oh. (3 e épisode). 1830 Mbd-joinnal, pour les jeunes. 
De Patrice DraveL 18.15 Série : Msitnrr La fin d’une aven- 
ture. 19.10 FarfBetou ; Santa- Barbara. 1935 Jea : La roue 
de le fortune. 20-00 JouraaL 2035 Jeux : IsttnUcs. Émis- 
sion présentée pur Simone Garnier, Guy Lux et Léon Zitrone. 
NeuiHy-Plaisance-LuneL ► 22 w TéiéfBm : L'attentat 
contre le pape, de Sandre Petraglia. StcTano Rulli et Giu- 
seppe Fin» (1» partie). 2335 JouraaL 0.15 Série : Les 
ern iMums . Les défenseurs. 1.05 T élévis ion sans fron- 
tières. Nyattka Belle. l'Ivoirienne qui chante dam toutes les 
langues ; coup de cœur pour le groupe turc MFO ; clips sur 
Monza ir et Boàongo, star du Zaïre, sur Hamidou (TAigérie. 


1335 THéfüai : Jésus de Nazareth, de Franco Zeffireffi, 
avec Robert PowelJ (détruire partie). 1530 F cufHrt oa : Rue 
Carnot. 1535 Sports été : Rugby : rétrospective de la Coupe 
du monde; Pentathlon moderne : championnat du monde 
(escrime) 1 Moulins. 18.05 FeriHetnn : Aime «t Cfcfhy. 
1830 Récré A 2 été. La princesse insensible ; Les maîtres de 
l’univers ; Téléc haL 185) Jea : Des chiffres et des lettres. 
D'Armand Jammot, présenté par Patrice Laffont. 
19.15 Actualités régionales. 19.40 Le nonvean tbéitre de 
B o u v ar d. 2030 Jounud. 2830 Té tffihn : La mût du hmesn. 
De Büly Hak (2* partie) . Enlevée, emmenée dans le harem. 
Jessica, la Jeune Américaine fiancée à un diplomate anglais, 
est courtisée par lé sultan. Fantasmes orientaux. 
2235 JouraaL 2230 Cinéma : Tbis is Ehis- ■ Hlm améri- 
cain de Malcolm Léo et Andrew Soit (1980). Avec David 
Scott, Paul Boessch, Johnny Harra. La vie et l'œuvre du 
• Kingm Elvis à travers des bandes d'actualité et des inter- 
mèdes de fiction. Le film se veut plus honnête, plus docu- 
mentaire, que celui de John Carpenter. oùKun Russell était 
un Ehis convaincant ; malheureusement, cette honnêteté ne 
suffit pas à le rendre passionnant. Tout cela semble plat, 
anecdotique, extérieur en tout cas au mythe Presley et au 
personnage. Reste l'aspect purement historique. 


1430 Agenda des vacances. 1435 Les filins de rétf. 
1435 Look. 1430 Top meiody. 1435 Sports-loisirs. 
15.10 Les pspigs. les mamie» de la 3. 1530 Puise "bêtes. 
1530 Documentaire r Splendeur sauvage. 1630 Gastrono- 
mie. 1635 Jea : Le jeu de fat séduction. 16.10 Variétés. 
1630 Le tube de Pété. 1630 Le jeu de la séduction (suite). 
1730 Fmdlleton : Vive la vie! 1730 Le manège enchanté . 
1735 Les apvès-mfcB du Disney ChanoeL 1830 Série : Les 
papas. 1835 Série : Corsaires et fEbostfers. 1930 le 19-20 
de nnfonuatkm. De 19.15 h 1935, actualités ré^oraüea. 
1935 Deassu aubué laspeetem Gadget. 28.00 Jeux : La 
classe. 2030 Série : Opéràtiou open. Présence Incompréhen- 
sible d'un léopard dans la presqu’île de Dilek. 21-20 Por- 
traft : Albert Ferrasse. 22.15 JouraaL 2235 DoamMntukc: 
Ce jour-là, le monde changea. L’idée du droit à la santé. 
2335 Prélude à la raâ. 

CANAL PLUS 

1330 Série : Soup. 14.00 Onéum : Le paU-over nage. ■ 
FÛm français de Michel Drach (1979). Avec Serge AveÆ- 
kâiL 1535 Cbéaa: La valse dnGerOe. ■ Füm français de 

Bernard Bordmir» (1959). Avec Roger Hanin, ChariM Vanri, 

Yves fiamcq, Jess Haho. 1735 Csboa cadSa. 1830 Série : 
Batman. 1830 Flash dWonnatieBS. 1832 Top 50. 
1930 Séria : Larry et BaOd. 1935 Jea : La pienle de 


remploi. 1935 Flash déformations. 20.05 Série : Stn- 
lag 13. 2030 Téléfilm : Le vent de ta colère. A la veille de la 
guerre de Sécession, une famille affranchit ses esclaves. 
2235 Flash d'information. 22.15 Onéaia : Le grand par- 
don. ■ Film français d'Alexandre Arcady (1981). Avec 
Roger Hanin, Jean-Louis Trin lignant, Bernard Giraudeau, 
Clio GoMsmfrh, Armand McstraL Un patron du • milieu - 
pied-noir, le puissant Raymond Bettoun, est traqué par un 
policier, mais également par un Jeune truand, qui cherche à 
le doubler. Tout le JUm est fondé sur Roger Hanin, qui se 
fait plaisir en jouant les patriarches, et en rajoute un peu 
dans le folklore pietJnoir. Mais le film lui-même est conven- 
tionnel. et pas toujours tris crédible On nage en plein cliché. 
0.2 5 Cinéma : Co—ttatina Füm franco-allemand class é X. 
de Michel Jean (1982). 1.40 Cinéma : Colonel ReÆ. ■■■ 
Fihn Germano-Hongrois d’Istvan Szabo (1984). Avec Klaus- 
Ma ria Brandauer, H.C. Blech, Artnin Muller-Stah). 
430 Gnéma; Contes immoraux. ■ Film français de Valfr- 
rian Borowczyk (1974). Avec Lise Danvers, Fabrice Luc- 
chini, Charlotte Alexandra, Pskuna Picasso. 535 Série : 
Rawhide. 635 Rendes anonces daéoa dans ks salles. 


1235 Série : Hfiasioa impossible (rcdifT.). 1L45 Série : 
Arabesque. 1435 Série : Les ctaq dernières minutes. 
16.10 Série : Les globe-trotters. 1635 Fe uill e ton : Le temps 
des ropofra. 17.00 Série : Happy days. 1730 Série : Drôle 
de vie. 1735 Série : Woader womn. 18.45 Série : Shérif 
fais-moi peur. 1935 Série : Supercopter. 2035 Série : 
L'inspecteur Derrick. Un homme mort, un beau-fils 
bizarre ... 2130 Série : Baratta. Enquête dans les bas quar- 
tiers. 2230 Série : Mission impossible; 23.10 Les dnq der- 
a i èrcs uûnutea. 0^5 Série ; Maigret. 135 Série ; S npc rc o p- 
ter. 235 Série ; Mission kpA 


1330 Série : Les espions. 1430 Musique : CHp fré- 
quence FM. Les animateur* de la FM à visage découvert. 
1530 Hit. Ut, Ut, bourrai (suite). 1530 Jea : Mégsven- 
tnre. La Martinique. 16.15 Jen : Cfip combat Deux vedettes 
du sport, do cinéma, de la c h a n so n , s’affrontent en un combat 
musical 17.05 Série : Les espions. (rcdifT.). 18.00 JouraaL 
18.15 La petite mrison dans la prairie. 1935 Série : Chacun 
cbex soi. 1930 Série : Section 4. 2035 Jen : Sfac’appeL 
2030 Série : Cagney et Lacey. Série de crimes commis dans 
le milieu du cinéma pornographique 21-28 Série : Le Saint. 
Le fugitif. Des agents israéliens recherchent un ancien nazi 
réfugié en Amérique latine. 22.15 JoennL 2230 TélSfihn : 
Fer de lance. Bogait réussit à prendre le contrôle d’un sous- 
marin dont l’équipage est terrorisé par un sapent venimeux. 
030 Série : Le Saint (rediff.) . 038 Masiqne : Boulevard des 
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HORAIRE 


19b22 


20 h 18 


20 b a 


22 h 06 


. 22 h 44 


fOYSS AYANT 
REGARDÉ LA TV 
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Itou* femme 
14-1 


AmnLrigkm. 

4.0 

AetmLfiÿoa. 

2.0 


CANAL + 
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2.0 
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1.5 
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3.5 

SupMttpnr 
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dm soi 
0.6 
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1.0 
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2.0 
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1.0 
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0.5 
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Bdumitttm: plus de 2QQ foyers en 


Attention, pâmes émetteur sauf A 2 

[le-de-Ftuxx, dard 153 reçoivent ta Z et 115 reçoivent MS dans de bornes conditions. 


MÉTÉOROLOGIE 

frdtitai probable da temps en France 
entre le jcodl 13 asôt à 0 h TL et le 

e fimaTvche 16 août à 24 b TU. 

Une zone de temps faiblement per- 
turbé s'enfoncera vendredi sur la 
France. A fa vaut de cette zone et sur le 
Midi, le temps lourd et orageux prédo- 
minera et pourra remonter jusque h«m 
le Nord-Est. Par la suite. les hautes 
pressions qui s’installent sur le proche- 
Atlamiqae repousseront le courant per- 
turbé au niveau des Ses Britanniques, et 
un temps chaud et généralement bien 
ensoleillé mais qui prendra un caractère 
orageux s'installera. 

Vendredi matin ; un temps doux et 
nuageux prédominera, tes nuages seront 
parfois accompagnés de petites phiies 
du nord dn Massif Central à la Franche- 
Comté, et quelques orages pourront 
encore se manifester des Pyrénées au 
sud du Massif Central et an nord des 
Alpes. 

Les baltes éclaircies obs e r vées sur le 
Nord-Ouest dis le matin se généralise- 
ront rapidement à tout le pays malgré 
des nuages encore présents sur les 
régions de l’Est. 

Toutefois, le temps chaud et lourd se 
maintiendra des Pyrénées aux Alpes, et 
des foyers orageux d’évolution diurne 
apparat iront en fin de journée sur les 
Alpes; les orages accompagnés de 
râlâtes de vent seront parfois forts, en 
particulier sur le relier. 

Les températures «wnxinmta , en 
légère baisse par rapport à celles obscr-’ 
vées jeudi, resterait supérieures à la 
normale : 21 à 24 degrés près de la Man- 
che. 25 à 29 degrés sur la moitié nord, 
dépassant 30 degrés plus au sud et 
même parfois 34 degrés sur l’ Aqui tain-. 
et la Méditerranée. 

Samedi 15 noât : journée agréable 
généralement bien ensoleillée. De la 
Normandie au Bassin parisien et au 
Nord-Est, début de matinée ensoleillée 
puis passage nuageux. Du nord au nord- 
est, un petit passage pluvieux est possi- 
ble en cours d’après-midL 

Sur les antres régions, retour du beau 
temps après r élimination en mâtiné- 
des orages sur les Alpes et U Corse. 

Les températures maximales seront 
de Tordre de 21 à 24 degrés près delà 
Manche et dans le Nord, et de 23 à 
35 degré* dans le Sud. 

Dimanche 16 aoât : la journée sera 
dans l'ensemble ensoleillée. Cependant 
des passages nuageux plus importants 
auront lieu l’après-midi de la Norman- 
die au Bassin parisien et au Nmd, et des 
orages éclateront en fin d’après-midi sur 
tes Pyrénées et l’Aquitaine, et pourrait 
également affecter le sud du Massif 
Central. 

Les températures maximales seront 
en hausse de 1 à 2 degrés. 


SITUATION LE 13 AOUT 1987 A O HEURE TU 
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PRÉVISIONS POUR LE 15 AOUT A O HEURE TU 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N* 4549 

1 2 5 4 5 6 7 8 9 



FRANCE-CULTURE 

20.15 M émoi r es da tiède. Henri Jo ur da in . 21.15 Festival 
d’Avignon : André Frenaud. 3. Dans l’histoire, hors l’histoire. 
2205 La Roqne-d'ABtbéraa : 7* Festival international de 
piano (enregistré le 8 août 1987 au parc de Florans) : Sonate 
pour piano en fa majeur, d'Anne ; Nasa, six pièces pour 
piano, de DutiUcax ; Sonate pour sur des hin- 
dous, d’Emmanuel, par Marie-Catherine Girod. 2330 Entre- 
tiens avec Marlène Dtarkh (15). 035 Du jour an leode- 


FRANCE-MUSIQUE 

2030 Concert (donné le 20 décembre 1986 à la salle 
Pkyri) : Symphonie n* 3 en ut mineur op. 44 et Symphonie 
‘ conc e rt a nte pour violoncelle et orchestre en mi mineur 
op. 125. de Prokofiév, par rOrcbestre national de France, 
dir. Mstisiav Ros tr opovitch. Hogh Woiff (pour la Sympho- 
nie concertante), sol. Mstisiav Rostropovndi, TiolooCcHc. 
2230 Mustqin. : Œuvres de Cbosukovitcb, Haydn, Prolco- 
fiev, Stravinski, Pergotèse, Ravel, Schoenberg. 



^ i 
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LEGENDE 


.EOAMCES 

KINUMEUX 


Jy NUAGEUX 
t£y COOHIÎS 
™ BUmrn 


IMS NUAGEUX 
OUCOUVEHT 



. HORIZONTALEMENT 
I. Femme de chambre. Ordre de 
marche des GI. - II. Quand on le 
voit avec un bâton, c’est qu’D n'est 
pas très jeune. - ni. Fit une entrée 
peu académique chez les quarante. 
Poutre. - IV. Tient lieu d'excitant 

- V. Signe d’excellence. Emet des 
impressions. - VI. Capitale. Bassin 
de décrassage. - • VH. Distribu- 
tion des prix. — VÏTL Titre que les 
enfants donnent au mari de leur 
mère. Conseil d’entreprise. — 
IX. Suite à une bonne entente ou 
une bonne audition. Démonstratif. 
Personnel. — X. On lui en fait voir 
de toutes les couleurs. Note. — 
XI. Son ministère est détrôné par la 
majorité. 

VERTICALEMENT 
1. Elément irrégulier d’un ensem- 
ble triangulaire. Elle et lui. - 
2. S’en donner est préférable que de 
s'en faire. Personnage soumis au 
régime du « pain • sec. - 3. Mélo- 
die & LodL Exécution du peloton au 
poteau. — 4. Négation. Royale, elle 
est le fruit des sujets de la reine. 
Participe passé. - 5. Cache-nez. - 

6. Interjection. Démonstratif. Pro- 
duit de manufacture ou d’atelier. - 

7. Unités numérotées dans un règle- 
ment de compte. Contracté. — 

8. Les gagne-petit de la paysannerie. 

- 9. Note. Beaucoup d’Arabes. 

Solution <h> problème u* 4548 

Horizontalement 

' f. Nudiste. - IL Arête. USA. - 
III. Ut Ur. - IV. Siamois. - 
V. Ecu. Snobs. — VL Eastman. - 
VIL Ipsos. Dé. - VTLL Arias. Don. 

- IX. Décrépits. - X. Io. - 
XI. Massacres. 

Verticalement 

1. Nausée. Adam. - 2. Urticaire. 

- 3. Dé. Auspices. - 4. Item. Tsar. 

- 5. Se. Osmose. — 6. Ninas. Pic. — 
7. En. Son. Dior. - 8. Su. Dot — 

9. Paresseuses. 

GUY BROUTY. 


TEMPS PREVU LE ^ A 01/T A<Wl MTl’fV 


IBVÉRATURES marina - imûna et temps observé 

Valeurs extrêmes relevées entra le 13-8-1987 

le 12-8 è 6 heures TU et te l 3-8-1 987 è 6 heures TU 


FRANCE 

MMX» 28 17 

MAttnZ 26 19 

BORDEAUX 31 17 

«mas 27 U 

BEST 19 15 

CA» 26 13 

CmnOIIG 21 16 

clbu««t-?oui 28 is 

DW» 27 U 

OBttHE&iU 30 13 

LILLE 24 15 

LNOGBS 26 17 

LYON 28 >4 

UA8SBUS4UL 32 18 

NANCY 26 11 

NAXŒ5 27 16 

NKX n D 

FUMOIR... 26 16 

FAU 30 18 

FORGNAN ...... 34 19 

mess 26 14 

SFËDENNE 28 13 

SÜAS80ÜM .... 25 U 


TOURS 27 13 N 

D TOULOUŒ 31 17 P 

c FOWIE+F. ...... 32 32 N 

B ÉTRANGER 

B ALGER 42 23 D 

r AMSTERDAM .... 20 14 C 

B AUfiNES D 24 D 

D BANGKOK 34 26 N 

r. BAMHONE ..... J2 21 D 

n BHjKADE 25 15 N 

r BBUiN 20 10 P 

D BU1XBJJS 21 14 N 

D LECAKE 37 24 C 

D CÛPENHAOJE ... 17 S P 

D DAKAR M 26 P 

D DELHI 39 27 N 

D DSSBA 41 26 P 

N GENÈVE 25 12 P 

D HONGKONG 31 27 P 

P 5TAMU. 29 21 P 

B fRUSALBI ...... 34 19 P 

D LISBONNE. 28 20 D 

n IJWMK 71 17 P 


LOS ANGELS ... 
LUXEMBOURG ... 

MADRID 

MARRAKECH .... 

MEXICO 

MILAN 

MONTREAL. 

MOSCOU 

NAIROBI 

NEV-YCSK 

OSLO 

PAUiADBMAL .. 

FÉDN 

UWJWANEHQ. 

HBIE 

SINGAPOUR. 

STOCKHOLM..... 

SYDIŒY 

TOKYO 

TUNE 

VARSOVIE 

VENGE 

VIENNE 


24 17 P 

22 11 D 
41 21 D 

30 17 D 
27 14 B 
29 20 D 

25 HID 
15 10 C 

23 17 C 

» 17 D 
22 9 D 

36 18 D 

31 23 D 

31 20 D 
29 21 D 

32 25 P 

19 6 D 

17 14 C 
32 26 N 
44 24 D 
Il 7 N 
27 17 N 
21 13 P 


A 

B 

C 

D 

N 

0 

P 

T 

* 

averse 

brume 

ôd 

couvert 

Cad 

dégage 

ciel 

anageox 

orage 

pluie 

tempête 

neige 


★ TU = tempe universel, c'est-à-dire pour (a France : heure légale 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 

4 (Document établi avec le support technique spécial de la Météorologie nationale. ) 
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Informations « services » 


Le Carnet du 



loterie nationale 


USTE OFFKICULE DES SOMMES A PAYER 
TOUS CUMULS COMPRIS AUXHLLE1S ENTIERS 



- Jeu et MarceBe MAITRON 

sont heureux d'annoncer la Tiffersirr de 

leur arrière-petit-fils 

Arthur, 


Isabelle ROMEC et Antotee PETIT, 

le 3 août 1987. 


— Nathalie et Jeaa Vincent 
RICHARD, 
BcqpUBmctHago, 

ont la joie d’annoncer la de 

Cassudre, 

le 11 août 1987. 

50, rue du GéoéraJ-Delestraint, 

75016 Paris. 


- Hélène MERLIN 
et 

Mkfad KAJMAN 

ont la joie d’annoncer la naissance de 


Mariages 


- Damfadqoç 

CABELOTAUD CHABRERŒ 
et 

André VUCHER 

se sont mariés à Rames, le 4 août 1987. 
avec la chaleureuse complicité de 
Edmond Hervé. 

89, rue Dragon, 

13006 Marseille. 


Gaspard, 


TOUS LES BILLETS NE BSNEFKTANT D'AUCUN AUTRE LOT HAIS PORTANT LES SIBNE5 SUIVANTS 

fk ÏIR5EAU cSÊ* «o«pk» 


H®ü® 




TRANCHE DES SIGNES DU ZODIAQUE /T 

TtRAOE OU MERCREDI 18 AOUT IBB 7 1 81 


le 6 août 1987. 

1 8, rue Meslay, 
75003 Paris. 


Nos abonnis, bénéficiant d’une 
réduction sur les Insertions du 
• Carnet du Monde >, sont priés de 
joindre à leur envoi de texte une des 
dernières bandes pour justifia- de 
cette qualité. 


Décès 


- Garnie AYON 

est mort en montagne avec son guide, le 
2 août 1987. 

Pierrette, 
son épouse, 

Bruno. Cécile et Florence. 

ses enfants, 

Osteade Banrens. 
son beau-père, 

Odette Ayon, 

Lucette Qootrier, 

Nicole et Pierre Amkel, 
sa bdle-sœur, scs soeurs et son beau- 
frère, 

Françoise et Gérard Raynaud, 
Mariedaode et Vincent Boggio, 
Sylvie et Jean-Cari Simone tti. 

Pascale et Patrice Nordey, 

Annick et Jean-Marie PlancDcs, 
Patrick et Arrndle Anricd, 

Philippe AmiceL 

ses nièces, neveux et teura enfants. 

Les famille» Moindrot, Gibault, Pan- 
trat, Dncassé, Gabacfa, 


Parents ict alliés. 

Ses anus du Rayon de Saint-Mandé, 
Et tous ses autres amis, 

«>w invitent & partager tenr peina. 

La cérémonie rcEgknse a eu b'eu le 
7 août, en r église de TonraefenîDe 
(Haute-Garonne). 

Kenwxa Ayon-Bauens, 

7, rue de la On «c» di t. 

31170 Toitmefenflle. 


- Le docteur et M“ Raymond 
Bcrthdot 
et leurs enfants, 

Christiane Berthdoi 
et ses enfants. 

Le docteurct M- Gérard Bcrthdrit 
et leurs enf anus 
Et toute fat famille, 

ont la douleur de faire part du décès 
dais sa quatre-vingt-treizième année de 

M. Justinien BERTHELOT, 
ancien élève de l’ Ecole 
normale supérieure de Saint-Ckmd. 
directeur honoraire d’école normale, 
chevalier de La Légion (Tbaanetir, 
officier de Tordre national du Mérite, 
connnandenr des Palmes académiques, 

leur père, grand-père et parent, 

survenu le 9 août 1987, A Pointe-à-Pitre. 

Cet avis tient heo de faire-part. 

12, avenue du Maréchal-Jaffré, 

94290 Villeneuve-! e-Roi. 

971 28 Goyave, Guadeloupe. 

45, avenue Le Nôtre, 

92330 Sceaux. 


Le numéro 


IBEDBBBn 

rTïï'TMliItTil: 



Les numéros 
approchants 
â la centaine 
de mille 


□□□□□□■□□□□Fini 

BBBBBnMBBBBBri 
anHBBoBnBBnn u 


gagnent 
40 000,00 F 


Les numéros approchants aux 


202371 

212371 

222371 

232371 

242371 

252371 

262371 

272371 

282371 


290371 

291371 

293371 

294371 

295371 

296371 

297371 

298371 

299371 


Centaines j Uniras 


292071 292301 292370 
292171 292311 292372= 

292271 292321 292373 

292471 292331 292374 
292571 292341 292375 10 000,00 F 
292671 292351 292376 

292771 292361 292377 
292871 292381 292378 
292971 292391 292379 


Tous les billets 
M terminant 
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— Conformément an vœu de la 
défunte, ceux et celles qui ont connu 

M"” Raymond ODINL 

née Olga Ma ne uufci, 

s’unissent d’intention dm* la ritmtenr de 
soo décès survenu an cours de sa quatre- 
vingt-quatrième année. 


ala^i. M? 40* *. * 14 i&Hm , 
*v* '■* T ms * 

*.*•»■ *- ’w- j üj L 


Les ot 
mité le 4 


ues ont en Beu dam riuti- 
11987. 


.. -j:-» « » 

a**’»? W*r i tWîs e.jk 40W 

-. r r hri. ma, 

h T-- =- jï ip l tB B’ V 

î-.a. - • 5 ~ KX» ■ 

f- .‘Te- ' *44 . 


Un se rvice religieux aéra cél£br6 ulté- 
rieurement. Les personnes souhaitant y 
assister sont priées de prendre 
avec la famille. 

43, avenue Secrétais, 

75019 Paris. 

- On noos prie d’annoncer le décès 


Son Excellence Léon NOËL, 
ambassadeur de France, 
conseiller d'Etat honoraire, 
membre de l'institut, 
préfet honoraire du Haut-Rhin, 
grand-croix de la Légion d'honneur, 

survenu à Toocy (Yonne), le 6 aofit 
1987. dans sa centième année. 

Les obsèques oot été célébrées dam h 

plus stricte intimité en l'église de Toucy, - 
le samedi 8 août. 

De la part de 
Ses enfants, 

Fetîts-eafants, 

Arrière-petits-enfants. 

(U Monde daté 9-10 aofit.) 

- M™ 0 Simonne Pschon, 
ses enfants et petits-enfants 
ont le chagrin de faire port du décès 
subit de 

Colette PICHON, 

à Villeneuve-Loubet, le 5 août 1987. 

Les obsèques ont eu Beu 1e II aofit 
dans la plus stricte intimité. 


CARNET DU MONDE 


V» bwb peuvent te» inséré» 

LE JOUR MÊME 

■■DS nous parviennent amant 10 h 
au «Mge du journal, 

7. r. des ttaBaos, 75427 Paris Cedex 09. 
Tête MONPAR 660 572 F. 
TéMcopter; 45-23-06-81. 
Renuignara. T4I. 42-47-85-03. 
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Toute» rubriques 69 F 

Aboreiéa [avec Justificatif) ....EOF 

COmnunlcatloiweEvarse» 72F 

InMrtion minimum io Egnes (dont 
4 6908 8 de blancs). Lu Egnes en 
opnaiu graasu sont tacturAw sur 
ta ben da deux Egnu. 
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. Sont publiés an Journal officiel 
ou jeudi 13 août : 


Le *iibc 


Le revers de 


, - r- f Jti'is r-ïMe v- s» 

■r. - ' 1 ?.<« '*» r*-tî-3hl ! -' 

.-..ç 4a If*:, t Î--, •- 
•.-"ïr-Twr-- c 


-a- frf.'* TT-'.. 

■’-s.T -æ >.h3ûi,~M té. aaxsiçrJ'fr*.*! |.-.- 
r-uhS. t 

V- -*i .ter.. Î 

KZ=H-JCf* AL" 

? r^-ry.^iA. *£ '«-r 

v- ir. .:j»rr=ts- 

t.Tif Ixk.an 

. • -i -Art»** -■■* --^7 * Ÿ* H ÿ . •* dffe ‘ 

n±ru{E: -iet r.tsP-.d-i'Sfî.^riatTk î‘5 

! .-5 C*:-. V “ T-Ti-c ---r? -./r 'Î.4 
-- ÿ,rv ïrr^. ÎM ~**\ r *f. *iÀ 

. v* 

•»■■■■: /é Vr^Tt 

- -- .:r« ,.s r-<*. f è-’-s «mr-- 

C bï':«K -V ris* 

c: ri ressL-.tr v±i 

- ’t --î wljrMf -J* • 


AIBAVERS LES ENTR EPRISES II 

Toshiba perd un contrcrt. S 

^ gu Pentagone i 

ï_ r . ‘ J vuP&s b ^ 

r«-V a - ï"* Va ÉSr - ÿia i a. Tr^p 
■“T-.-, - ■ — - à >■ ip™ér-r=*^T* “ 

■- "t*-’ 

: ~f". ■ v M** nKj fc* « «4«ÿ»r "T 

- 1 :: ■ •••'■«• r- St w;rxiia« £« -**£*«* .J* ’* 

- - i-' e .jn# •■«'■gta»* -te-: 

* :-l *T>irï iM. âæ** : a . J2 

V ÿîW f? 

P.-K1 '** Liéstms ft- n - ». 

■' .trr-^jpv.îa g '' 




Femme (armât. univerBitsire 
■MPv 3? c Vd« (franauc. phjia. 

ennigne- 

nwnt, rédaction nsL pubdquBs. 
Et. tcwtaaprop.. 45-06-68- 6 3. 




ment d'affah aa Intentât, ou da 
rnp. de flltohi è l’étranger. 
Ecrire sou a u n - 8702 M 


*• *ue d» MOnttesauy, Porte- 7*. 


Prnnme Itbérée tuuna obega- 
S?g? emploi région 

mro. Etudie routas prapoaF 
«tene. WL t 42-3751 Sml 


M* FALGUIËBE 

rœ. ’ïx. 3 

tecueuaement rtnows. 
GAR8I 46-67-22-88. 


appartements 

achats 


VOUS VENDEZ 
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UN ARRÊTÉ 

. • Du 4 août 1987 portant créa- 
tion û une cœmnisaion relative à la 
copropriété. 
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REPERES 


Salaires 

Augmentation de 0,9 % 
au deuxième trimestre 

Le taux de salaire horaire ouvrier a 
augmenté de 0,9 % au cours du 
deuxième trimestre, salon les résul- 
tats provisoires de l'enquête trimes- 
trielle sur l'activité et les conditions 
de la main-d'œuvre, réalisée par le 
ministère des affaires sociales. Sur 
douze mois, le hausse est de 3,3 96. 
Au premier trimestre, la progression 
avait été de 1 96, et l'évolution sur 
un an de 3,4 96. 

Selon cette même enquête, 
l’indice des effectifs salariés, corrigé 
des variations saisonnières, est resté 
stable au cours du deuxième trimes- 
tre, comme il l'avait été au premier 
trimestre. Au 31 mars, les secteurs 
marchands non agricoles comptaient 
13,5 millions de salariés. 

Financement 
de l'agriculture 

Réduction des pertes 
du Farm Crédit System 
américain 

Le Farm Crédit System (FCS), pre- 
mier réseau bancaire agricole aux 
Etats-Unis, a enregistré une impor- 
tante contraction de ses portas au 
deuxième trimestre : 46 millions de 
dollars, contre 762 pour la même 
période de 1986, ramenant la perte 
depuis le début de l’année à 201 mil- 


lions de dollars contre 968 millions 

en 1986. 

Cette nette amélioration des résul- 
tats devrait influencer favorablement 
le Congrès, qui doit en principe sa 
mettre d'accord, début septembre, 
sur le montant des fonda fédéraux 
nécessaires au renflouement du sys- 
tème bancaire agricole américain. On 
fait cependant remarquer que cette 
contraction des pertes était surtout 
due aux remboursements plus nom- 
breux que de coutume effectués par 
les agriculteurs grâce aux aides fédé- 
rales... 

Avec ses trente-sept banques 
régionales, le FCS détient 70 mil- 
liards de créances agricoles, soit 
environ le tiers des prêts aux agricul- 
teurs aux Etats-Unis. - I AFP. ) 

Chômage 

14 % 

de la population active 
aux Pays-Bas 

Le nombre de chômeurs a pro- 
gressé aux Pays-Bas en juillet par 
rapport à juin en donnée brutes, le 
nombre de demandeurs d'emploi a 
atteint 692 000 1+ 34 100 en un 
mois), soit 14,1 96 de la population 
active contre 13,5 96 fin juin. Après 
correction des variations saisonnières 
ce chiffre s'établit è 6B6 100 
(+ 4 300 par rapport è juin). Mais 
sur un an, les chiffres du chômage 
sont en baisse de 27 200 puisqu'il y 
avait 713 300 demandeurs d'emploi 
en juillet 1986. 


Au-delà des querelles de statistiques 

Le nombre d’emplois a, au mieux, stagné en 1986 


L'emploi a-t-il ou non aug- 
menté en 1986 ? Au début du 
printemps, MM. Chirac et Bal- 
ladur avalent affirmé que leur 
polïtiqoc avait créé des emplois 
nouveaux. An vu des statistiques 
définitives, la réalité est plus 
complexe. Le nombre réel des 
chômeurs est-il celui de l’INSEE 
ou celui plus pessimiste de 
l*ANPE ? M. Séguin s’inter- 
roge, et, là encore, la réponse 
n’est pas simple. 

Les querelles statistiques ont ceci 
de merveilleux et d’exaspérant — 
c’est selon — qu’elles ne sont jamais 
complètement épuisées. Elles peu- 
vent rebondir, puisqu’elles se termi- 
nent souvent sans vainqueur ni 
vaincu, toutes les hypothèses conser- 
vant jusqu'au bout une part de 
vérité. 

Deux affaires actuelles illustrent 
cette règle. Le différend entre 
l'INSEE et l’UNEDlC à propos de 
l'évaluation, pour l’année 1986. des 
effectifs salariés des secteurs mar- 
chands non agricoles (le Monde du 
1“ avril), qui permet de mesurer le 
niveau de l’emploi d’abord. La 
divergence accrue des chiffres du 
chômage publiés respectivement par 
l'INSEE et l’ANPE ensuite f le 
Monde du 30 juillet), qui a amené 
M. Philippe Séguin, ulcéré, à 
demander une note explicative à 
M. Edmond Malinvaud, déjà solli- 
cité l’an passé pour mettre fin à la 
polémique avec M. Lionel Sto- 
léru U). 


Dans les deux cas. les premières 
conclusions, apparues ces joura-ci. 
laissent une large pan à l'interpréta- 
tion. L'UNEDIC, dans une note en 
date du 24 juillet, fait discrètement 
savoir que les effectifs salariés n’ont 
baissé que de 0,1 % sur l’ensemble 
de l'année, le salariat du secteur 
privé ayant ainsi perdu 
8 656 emplois. Au moment de la 
publication provisoire d'une extrapo- 
lation, en février. PUNEDIC affir- 
mait que 50 000 emplois environ 
avaient disparu d'une année sur 
l'autre, soit 0,4 %. La révision dans 
le sens d’une amélioration est due, 
selon PUNEDIC, à la - très forte 
croissance * de l’emploi salarié dans 
les entreprises de moins de dix per- 
sonnes (+ 2 % et 58 300 salariés 
supplémentaires), supérieure au 
0,5 % enregistré en moyenne depuis 
quatre ans. 

L'fNSEE ayant pour habitude de 
* caler - ses propres estimations sur 
les résultats définitifs de P UNE- 
DIC, on pouvait penser que l'Insti- 
tut de la statistique allait s’en rap- 
procher. Espoir déçu. L’INSEE, qui 
n'a pas encore arrêté ses comptes 
officiellement, s’apprête à maintenir 
son évaluation d'une hausse de 
0,3 96, correspondant à quelque 
27 000 emplois salariés supplémen- 
taires. 

De part et d'autre, pourtant, per- 
sonne ne souhaite envenimer les 
choses ni ne veut perdre La race. De 
toute manière, la différence est bien 
mince par rapport à un total de 
12,7 millions de salariés cotisant à 
PUNEDIC ou 13,5 millions de sala- 


Le «libéralisme» en question aux Etats-Unis 

Le revers de la déréglementation 


(Suite de la première page. I 

Au-delà, le protectionnisme forte- 
ment renaissant outre-Atlantique ne 
fait pas bon ménage avec l’ouverture 
aux grands vents de la concurrence. 

Mais, plus prosaïquement, le 
consommateur américain s'est 
aperçu qu'aux gains incontestables 
provoqués par cette réduction de la 
réglementation dans un premier 
temps avaient succédé des abus 
inacceptables. L’efficacité de cette 
libéralisation « bien été réelle : les 
prix des transports routiers ont 
baissé de 30% en cinq ans. les tarifs 
des communications longue distance 
entre 30% et 50 %. Les frais de tran- 
saction boursière pour un investis- 
seur particulier ou chuté de 60%. 
Et 80% des passagers des transpor- 
teurs aériens bénéficient de tickets à 
prix réduits contre 20 % auparavant. 

De plus, ce credo concurrentiel a 
entraîné des restructurations consi- 
dérables et des gains de producti- 
vité, de ce fait, notables : réorganisa- 
tion des opérations des compagnies 


aériennes, rassemblement de ban- 
ques, entrée de la grande distribu- 
tion dans la banque. „ Mais l’exem- 
ple du transport aérien est 
intéressant à développer : la florai- 
son de petites compagnies n'a pas 
empêché la création d'un oligopole, 
voire de véritables monopoles régio- 
naux : Northwest à Minneapolis et 
Milwaukee, TW A à Saint-Louis, 
American Airlines -à Dallas, US Air 
à Pittsburgh. Si l'on en croit un pro- 
fesseur de runiversité de Denver 
cité par le Washington Posi. les cinq 
premières compagnies américaines 
contrôlent désormais 84 % du trafic 
passager des Etats-Unïs,oontre 73 % 
avant la déréglementation. 

Les gains de productivité ont dans 
un premier temps été surtout réa- 
lisés au détriment des salariés : de 
1977 à 1982, le tout puissant Syndi- 
cat des camionneurs n'a pu empê- 
cher une baisse non négligeable des 
salaires et les effectifs des chemins 
de fer ont diminué de quelque 35 % 


dans le même temps. Les salaires 
des pilotes ont eux aussi subi une 
forte érosion et le PDG de Texas Air 
est encore en lutte avec les syndicats 
des pilotes pour obtenir une réduc- 
tion de l’ordre de 30 %. 

Mais, avec l’apparition de l’oligo- 
pole, les tarifs sont en train de 
réaugmenter et la qualité du service 
est à la baisse. En outre, parmi les 
services, l'abandon des routes les 
moins rentables risque encore d’être 
accentué avec l'arrivée à leur terme, 
en 1988, des dispositions transitoires 
de la loi de déréglementation des 
transports aém'ens qui imposaient 
une desserte de cent quarante-huit 
villes de moyenne importance. Quel- 
que cent villes pourraient ainsi être 
rayées de la carte des transports 
aériens aux Etats-Unis. Rien d’éton- 
nant donc que les propositions de la 
loi visant à * reréglementer - cette 
activité se multiplient. 


A TRAVERS LES ENTREPRISES 

Toshiba perd un contrat 
du Pentagone 

La firme nippon* Toshiba, accusée d'avoir vendu 0 (également 6 
l'URSS des matériels «sensibles», a perdu, eu profit de la firme virginienne 
Zenith, un contrat portant sur la livraison à l'armée américaine de 
90000 ordinateurs pour lequel elle était pourtant donnée favorite parmi 
dbt-huit compétiteurs. 

U vice-président de Toshiba, M. Sakae Shônizu, s’est refusé à établir 
un lien direct entre la perte de ce contrat et le scandale des ventes de 
matériels 6 l'URSS. De son côté, i’US Air Force a affirmé que l’offre de j 
Zenith pour ce contrat d’une valeur de 104 millions de dollars état la 
meilleure. Mais les observateurs remarquant que le secrétaire d'Etat améri- 
cain i ta défense, M. Caspar Wein berger, avait fait f objet d’intenses pres- 
sions politiques pour ne pas attribuer la commande à Toshiba. 


CJba-Gaigy rachète 
des actifs de Rhône-Poulenc 
Ciba-Geigy, numéro un de 
"industrie chimique suisse, a repris 
feux g roupes de technologie appar- 
tenant au Groupe polymère pour 
etactr owgue IGP E) de la société 
cNmiqua française Rhône-Poulenc. 
JJ, s'agit principalement, selon Ciba- 
Ge *3y. de le technologie « SPC», un 
"puvKHi procédé pour additifs uti- 
lise dans ta production de circuits 
rn P™riés^et de polymères pour la 
protection 'de composants étectroni- 
ques, 

Paribas procède 

è une augmentation 
complémentaire de son capital 

la crama d'administration de la 

financière de Paribas, 
j*P r » avoir constaté le * remarqua- 
nte sueeêi* de - l'augmentation de 
tapuaj opérée au cours de la 
quinzaine de. juillet, e 
cwOé. fa mercredi 12 août, de 

P^feéder à une émission cornplé- 
de 1,15 mittion d'ac tion s 
b?* de souscription d'actions 
ponant rémission totale à 
a <S5 ragions d'ÀBSA. 

Malgré la période estivale, près 
fe. *** cem /rafle petits action- 
* aaB » tour les trois misions que 
fi0 ®P*e la compagnie) ont souscrit 


à cette augmentation de capital. A 
l’étranger, les demandes des inves- 
tisseurs ont été très largement 
supérieures à ta quantité de titres 
offerts. «La base géographique de 
l’actionnariat du groupe s'en trouve 
élargie ». note ta communiqué de la 
banque. L'augmentation de capital 
aura ainsi rapporté plus de 4 mil- 
liards de francs è la compagnie 
financière. 

La Société générale 

détient plus de 5 % de la CGE 

La Société générale a informé, le 
mercredi 12 août, la Chambre syn- 
dicale des agents de change qu’elle 
détenait plus de 5 % 15,57 % 
exactement)- du capital de la Com- 
pagnie générale d’électricité (CGE), 
récemment privatisée. Au moment 
de la privatisation de la CGE, un 
groupe de banques (dont la- Société 
générale, te Crédit lyonnais et ta 
BNP) avait conservé le contrôle 
d'environ 12.5 96 tkr capital de la 
CGE, détenus de longue date et 
constituant «le noyau dur» des 
actionnaires. La Société générale, 
qui entretient des liens traditionnels 
avec la CGE, a donc augmenté 
légèrement sa participation et a dû, 
conformément aux règles en 
vigueur, déclarer à (a Chambre syn- 
dicale des agents de change qu’elle 
avait dépassé (e seué des 5 96. 


La fin 

des quasi-banques 

En matière bancaire, le Congrès 
est ailé plus loin puisqu'il a adopté, 
la semaine passée, une réglementa- 
tion pins rigide d'activités qui 
n’étaient complètement déréglemen- 
tées que depuis mars 1986. L’ouver- 
ture à la concurrence de cette bran- 
che, déjà affectée par la faillite de 
certains pays latino-américains et, à 
l'intérieur, par les difficultés persis- 
tantes des agriculteurs puis par 
celles des activités pétrolières, ne 
, s'est pas rai le sans dégâts. 

Cette concurrence dans laquelle 
se sont engagés certains établisse- 
ments en augmentant leur taux pour 
accroître leurs dépôts, puis une 
croissance trop rapide fondée par- 
fois sur des opérations immobilières 
parement spéculatives ont provoqué 
bien des faillites, notamment parmi 
les caisses d'épargne (Savlngs and 
Loan). Plus question, dès kirs, pour 
la Maison Blanche de maintenir le 
credo libéral pur et dur selon lequel, 
sur un marché concurrentiel, seuls 
les forts et les bien gérés subsistent 
1] fallait bien venir en aide aux qua- 
tre cent trente caisses d’épargne 
insolvables. Aussi le Congrès a-t-il 
volé, à une très large majorité, un 
texte qui autorise l'Etau via la Fédé- 
ral Savings and Loan Insurance Cor- 
poration, à lever plus de 10,8 mil- 
liards de dollars de - bonds » pour 
ce faire. Mais les parlementaires 
en ont profité pour « reréglemen- 
ter - certaines activités bancaires, et 
notamment celles des quasi-banques 
qui ont fleuri ces dernières années, 
au nom de la concurrence, sous 
l'égide de grands magasins comme 
Sears ou de concessionnaires auto- 
mobiles qui, accordant des prêts ou 
acceptant des dépôts (mais pas les 
deux) , échappent à toute réglemen- 
tation. Rétroactivement, à compter 
I du 5 mars, ces banques « à service 
limité « sont interdites et les acti- 
vités de celles installées avant cette 
date sont réglementées. Et ce n'est 
là que l’aspect le pins spectaculaire < 
d'un texte qui partout accentue les 
contraintes. Comme le dit le séna- 
teur démocrate de New-York 


M. Charles Schumer : - Il y a un 
message majeur dans cette loi : la 
déréglementation à marche forcée a 
cessé. * 

Sans doute tous les secteurs dont 
on a allégé les règles ne subissent-ils 
pas de telles attaques. Il est ainsi en 
général admis que, dans les télécom- 
munications, ATT n'abuse pas des 
nouvelles dispositions. Mais dans les 
transports routiers ou dans l’énergie 
la déréglementation est aussi mise 
en cause soit par les consommateurs 
mécontents, soit sous la contrainte 
de la conjoncture internationale. 

Pour l'Europe, qui a toujours suivi 
avec retard les grands mouvements 
d'ouire-Atiantique et qui commence 
à peine à déréglementer certains 
secteurs, cette évolution américaine 
ne signifie pourtant pas qu’elle 
pourra faire l'économie de la déré- 
glementation. Les nécessités du 
grand marché européen d’abord 
vont entraîner la suppression de 
nombre de règlements nationaux et 
leur remplacement par une disci- 
pline commua utaire le plus souvent 
plus libérale (mais pas toujours, 
comme le prouvent les normes ami- 
pollution récemment adoptées à 
Bruxelles pour l'automobile). De 
plus, certaines activités (dans la 
banque, les télécommunications, 
voire partiellement les transports) 
n’échapperont pas à une dérégle- 
mentation née de l'imerpénétra tior 
sans cesse plus étroite des économies 
nationales et de l'explosion du pro- 
grès technique en matière de com- 
munications. Mais l'exemple améri- 
cain est là pour rappeler aux 
responsables, européens comme 
nationaux, la nécessité de la pru- 
dence. 

BRUNO D ET HO MAS. 


ries recensés par l’INSEE, il n’y a 
pas là de - contradiction véritable -, 
ajoute l’INSEE, qui invoque l'inévi- 
table imprécision des calculs. Avec 
des nuances, les deux organismes 
s’entendent toutefois pour dire que 
la présence dans les comptes des 
jeunes S1VP (stages d'initiation ù la 
vie professionnelle! pourrait expli- 
quer le désaccord statistique. Tandis 
que l'UNEDIC affirme mollement 
que ceux-ci - sont a priori inclus - 
dans ses résultats. l’INSEE prétend 
qu’il en manquerait Les trois quarts. 

Sachant que le nombre de SIVP 
était évalué à 70 000 à la fin décem- 
bre 1986, cette version est plausible. 
Mats elle présente deux inconvé- 
nients. Le premier est de mettre en 
évidence le fait que s'il y a bien eu 
création d’emplois en I486, cela 
s'explique d'abord par le plan 
d'urgence en faveur de l'emploi des 
jeunes, à base d’exonérations totales 
des charges sociales. Le second est 
de souligner que l'amélioration de 
l’emploi est due aussi à l’incorpora- 
tion dans le total de stagiaires de la 
formation professionnelle rémunérés 
par l'employeur à 17 '«•ou à 27 % du 
SMIC, selon l’âge, et pendant trois à 
six mois. 

Au fond, ces discussions de statis- 
ticiens seraient de peu d'intérêt si 
elles ne coïncidaient avec une situa- 
tion doublement exeptionncllc. Pour 
la première fois depuis longtemps, 
l'emploi en France est sur le point de 
passer de la dégradation à l’amélio- 
ration. On constate donc une cer- 
taine précipitation pour annoncer 
l'événement tant attendu. En outre, 
ce changement symbolique revêti- 
rait une grande importance dans un 
climat politique préélectoral. 

Imprudences 

verbales 

Avec les résultats pour l'emploi 
total (salarié et non salariés), qui 
intégrait les TUC. les socialistes 
pouvaient ann nonce r une augmenta- 
tion en 1985 {+ 0,4 %), mais 
n'avaient pu se glorifier d’une 
reprise de l’emploi salarié, espérée 
pour les mois suivants. S’appuyant 
sur les premières données de 
l’INSEE pour 1986, M. Jacques 
Chirac comme M. Edouard Balla- 
dur ont, à la fin du premier trimes- 
tre de cette année, imprudemment 
claironné que leur politique créait 
des emplois. Le premier ministre 
évoquait une hausse de 50000 (/e 
Monde du 27 mars) et le ministre 
d'Etat affirmait, dans une interview 
(le Monde du II février), que 
■ l'emploi salarié dans tes secteurs 
marchands non agricoles a légère- 
ment augmenté sur l’ensemble des 
trois premiers trimestres de 1986 ». 

On sait un peu mieux maintenant 
ce qu’il en est. Une certaine pru- 
dence aurait été de mise. L'INSEE 
laisse aujourd'hui entendre que 
l’emploi salarié général (secteurs 
marchands non agricoles, secteurs 
agricoles, secteurs non marchands, 
fonction publique et assimilés) a 
très légèrement baissé en 1986. Si 
l'on tient compte des non-salariés — 
une population en perpétuel change- 
ment - l’évolution de l’emploi total 
en 1986 aurait été proche du zéro ou 
même un peu négative. 

La seconde affaire, tout aussi 
complexe, n’offrira pas, elle non 
plus, l’occasion d’une mise au point 
sans appel. Si l’ANPE publie un 
chiffre de demandeurs d’emploi 
régulièrement supérieur à celui issu 
de l'enquête «emploi» annuelle de 
l’INSEE, réalisée en mars, cela pro- 
vient essentiellement de notions dif- 
férentes et de champs non homo- 
gènes. Tandis que l’INSEE s'appuie 
sur la définition du BIT pour éva- 
luer le nombre de chômeurs, 
l’ANPE recense les personnes ins- 


crites auprès d'eile ci à la recherche 

d'un emploi. Il y a là plus qu'une 
nuancc. les seconds pouvant être 
incités ou dissuadés en fonction de lu 
politique de l'emploi qui accordera 
ou non des allocations, par exemple. 

Dans une première note en date 
du 24 juillet - la note définitive 
devrait être remise à M. Séguin en 
septembre. - l'INSEE souligne les 
raisons de cet écart. La méthode de 
l’enquête introduit une imprécision 
de l'ordre de 2 *r à 3 Ç. Ensuite. 
13 % des chômeurs au sens du BIT, 
en mars 1987. • ne se déclarent pas 
inscrits à I’aXPE- au cours de 
('enquête, inversement, plus de 
500 000 personnes inscrites à 
l'ANPE ne sont pas classées parmi 
les chômeurs au sens du BIT. 

Si tout le monde admet ccs expli- 
cations. il n'en reste pas moins que 
la différence s’est creusée entre 
mars 1986 et mars 1987. L'augmen- 
tation du chômage a été de 4.S *ô 
selon l'INSEE, de 8 T* pour 
l'ANPE, soit 80 000 personnes de 
plus. 

Ecart 

accru 

En fait, les causes de ceL écart 
accru ne manqueraient pas. Entre 
les deux dates, le nombre habituel 
de chômeurs au sens du BIT qui ne 
sont pas inscrits à l'ANPE aurait 
diminué, augmentant ainsi celui des 
demandeurs d'emploi. En revanche. 
110 000 personnes inscrites contre 
70 000 précédemment ne cherche- 
raient plus d'emploi, découragées. 
Par rapport à l'année antérieure, 
avance l'INSEE, la période aurait 
également - été marquée par un 
allégement des contrôles - de 
l'ANPE. le fichier enregistrant un 
plus grand nombre d'inscrits. 

A l'ANPE, on fait aussi observer 
que l'accroissemenL est surtout sen- 
sible dans la catégorie des chômeurs 
de plus de cinquante ans. Les effets 
des licenciements économiques se 
font notamment sentir. Psychologi- 
quement, des licenciés âgés ne se 
considèrent plus comme des chô- 
meurs face à un enquêteur de 
l'INSEE ; ce qu’ils sont pourtant au 
regard de l'ANPE. 

On peut donc se damander si 
M. Seguin a été bien inspiré de vou- 
loir lancer cette deuxième affaire, 
qui donne des raisons d’être pessi- 
miste sur l'évolution du chômage. 
En tout cas, MM. Chirac et Balla- 
dur auraient mieux fait de s’inter- 
dire de crier victoire trop tôt. Les 
statistiques sont décidément à 
manier avec précaution. 

ALAIN LEBAUBE. 


(1) M. S toléra publiait l’indice 
ARIES du chômage, reconnu officielle- 
ment par l'ancienne opposition, qui 
ajoutait environ 300 000 chômeurs aux 
comptes de l’ANPE- Pour ce faire, il 
intégrait le sous-emptai et les publics 
concernés par les mesures de traitement 
social, y compris les jeunes ■main- 
tenus* dans le système scolaire. 


• ANPE : tas maires auront 
accès aux Estes de chômeurs. — 
Conformément aux dispositions pré- 
vues par l’ordonnance du 20 décem- 
bre 1986 qui réformait l’ANPE. les 
maires pourront, s’ils le désirent, 
avoir communication des listes de 
chômeurs résidant 'sur le territoire de 
leur commune. Par lettre, l'ANPE a 
fait savoir qu'elle serait en masure de 
fournir ces renseignements à comp- 
ter du mois de septembre. Réclamée 
par certains maires, cette mesure 
avait été vivement critiquée, notam- 
ment par les syndicats de l'ANPE qui 
redoutent une utilisation politicienne, 
des choix discriminatoires ou encore 
la dénonciation de faux chômeurs. 


, (Publicité) 


AVIONS A VENDRE 

La compagnie Bogazici Air Transport est propriétaire de deux avions modèle F-28 MK- 1000 qui sont 
à vendre et peuvent être livrés immédiatement. Ccs avions, actuellement en service, sont visibles à 
l'aéroport Atatürk d’Istanbul, en Turquie. Etat des avions au 15 mai 1987 : 

Numéros de série 11060 11070 

Nombre total d’heures .. 20226 19127 

Nombre total de cycles . . 23136 21 489 

Moteur modèle Spey 555-15 

De grandes quantités de pièces détachées, de moteurs et de -GSE» (Equipements de Service au 
Sol) sont également disponibles. Tous ceux qui sont intéressés sont invités à demander les spécifica- 
tions relatives à ces ventes et à faire parvenir leur offre par écrit à l’adresse ci-dessous avant le 
17 août 1987, dernier délai, à 17 heures (heure locale). L'adjudication aura lieu à la même adresse à 
10 heures, le 19 août 1987. 

BHT $e réserve le droit d'accepter, de refuser une quelconque ou toutes les offres ou encore de proro- 
ger la date d'expiration sans préavis. Les spécifications et tous autres renseignements peuvent être 
envoyés sur demande. 

BOÛAZlÇl AIR TRANSPORT INC. 

MESRinTVET CADDESt NO: 176 
ÇtÇHANE / ISTANBUL -TURKEY 
PHONE: (90) (!) 143 76 95-143 2815 
TELEX: 38080 BHTR TR 
DATAFAX; (90) (1) 149 52 28 

boGazîçî AIR TRANSPORT INC. 
BOÛAZtÇt HAVA TAgIMACILiGl A.§. 
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FINANCES 


Cinq années de hausse à Wall Street 

« 1929, Remember ! » 


La crise du Gotfe a des effets 
inattendus. Au lieu de déclencher 
r ancestral réflexe de refuge dans 
rot, elle provoque un afflux massif 
de capitaux vers Wall Street. 
Depuis deux semaines, le marché 
américain vole de record en record. 

Pour ressentie), l'envolée des 
cours est due aux investissements 
étrangers. A combien se montant- 
es ? Les statistiques pour l'instant 
sont muettes. Grâce à fa banque 
centrale des Etats-Unis (FED), on 
sait seulement que, pour le prerraer 
trimestre, les placements étrangers 
en valeurs mobilières américaines 
se sont fait à un rythme annuel de 
37,2 miUiaids de dollars, soit deux 
fois le montant net de l'augmenta- 
tion des placements enregistrés 
f année précédante et sept fois 
celui de 1985. 

D'après certaines indiscrétions, 
la cadence se serait accélérée pen- 
dant le deuxième trime s tia Jamais 
autant d'argent n'a afflué vers le 
Nouveau Monde et, ce qui est 
paradoxal, au plus mauvais 
moment semble-t-il. L'inflation, en 
effet menace de se réveiller et les 
taux d" intérêt se tendent. En fait, 
avec les signes de reprise écono- 
mique apparus, les Etats-Unis 
apparaissent comme le damier 
havre des liquidhés en mal de pla- 
cement. 

Le phénomène swient à l'ins- 
tant même où Wall Street fête ses 
cinq ans de hausse. Le mouvement 
a très exactement pris naissance le 
13 août 1982. Il succédait à six 
années de langueur et de dépres- 
sion favorisées par la récession 
économique et les Chocs pétroliers. 
A cette date, le Dow Jones était 


tombé à 776.82 points. H culmine 
âtëourcfhu à 2 670 (+ 243 %). Ce 

record d'altitude a été décroché 
après quinze jours de marche for- 
cée. 

Entre 1924 et 1929, les cours 
avaient monté sans interruption 
pendant cinq ans... et trois mois. 
Nous y sommes presque et les 
commentateurs font déjà des 
parallèles. Car ces cinq ans et trois 
mois de hausse avaient débouché 
sur le grand «krach» de 1929. 

Les pronostics sont souvent 
sinistres. Certes des simürtudes 
existent. Ainsi le « boom » des 
années 20 avait été lui aussi en 
grande partie favorisé par une fré- 
nésie d'OPA. Ma» depuis cinq ans 
jamais le price aarring ratio [rap- 
port cours-bénéfice), critèr e déter- 
minant des boursiers, n’a dépassé 
20- Les spécialistes assurent donc 
qu'il n'y a aucun danger. Bien au 
contraire. 

Au Japon, les valeurs nippones 
ne sont-elles pas capitalisées 
soixante-dix fois (PER à 70) 7 En 
outre, des professionnels assurent 
que des grandes valeurs compo- 
sant le Dow Jones comme General 
Motors, Kodak ou Du Pont sont 
bien loin d'atteindre le prix qu'efle 
devraient avoir compte tenu de 
l'inflation. Mais sont-ce vraiment 
(tes preuves ? Pour r instant, rien 
ne freine l’arrivée massive des 
capitaux étrangers. Et le raffermis- 
sement du dollar l' accélère. 

Rendez-vous est quand-même 
pris pour le 13 novembre prochain. 
« 1929, remember I » 

A.D. 


Nouvelles solutions 
à l’endettement du tiers-monde 


(Suite de ta première page. ) 

Comme au Japon, la banque cen- 
trale britannique a décidé de rendre 
particUcment publiques ces instruc- 
tions. Celles-ci ne sont pas impératives. 
Elles recommandent aux banques de 
classer les pays dateurs en leur dis- 
tribuant un certain nombre de « mau- 
vais points» en fonction de divers cri- 
tères: moratoires déjà en vigueur, 
nombre et ancienneté des rééebdoft- 
nements, retard dans le paiement des 
intérêts ou -du capital aux organisations 
internationales (Banque mondiale 
notamment), rapport de la chaîne de 
la dette aux exportations-. La Banque 
d'Angleterre suggère aux banques de 
constituer leurs provisions en fonction 
de la place du pays débiteur sur cette 
échelle de points. 

Face aux difficultés occasionnées 
par ces «i prêts non perf ornants • . cer- 
taines banques envisagent de vendre 
des actifs. Cest le cas de la Midland 
britannique. Les autorités monétaires 
de Sa Majesté n’y mettent pas cf obs- 
tacle. Le gouvernement anglais a, en 
effet, fait savoir, mercredi, qu’il don- 
nait sot accord au rachat par la Natio- 
nal Austrafia Bank de trais filiales de 
la Midland. La Tznmstre de l'industrie 
et du commerce, lord Young, a décidé 
de ne pas saisir la commission des 
monopoles et des forions, précisant que 
cette décision était liée aux conditions 
particulières de cette opération. 

La Midland avait fait savoir, le 
7 juillet dernier, que, outre la constitu- 
tion de provisions pour un montant de 
916 millions de livres, elle souhaitait 
vendre trois de ses filiales (une en 
Ecosse et deux en Irlande) de manière 
à renforcer sa situation financière. 


ETRANGER 


Division des terres contre collectivisation 

La réforme agraire en Chine 
entretient un profond conflit politique 


PEKIN 

de notre correspondant 

Doudian, village de la grande 
banlieue de Pékin, pratique tou- 
jours. huit ans après le début de la 
réforme agricole, l'agriculture col- 
lective. 

Doudian fait partie de ces 10% 
de villages qui n'ont pas suivi les 
directives de M. Deng Xiaoping 
concernant la division des terres par 
familles après l'expérience désas- 
treuse des communes populaires. 
Mais Doudian sc porte bien. 
Modèles ou laboratoires, ces villages 
redeviennent d’actualité. Le jour de 
notre visite, plusieurs autocars de 
touristes studieux, dont des fonction- 
naires venus de la capitale, faisaient 
le tour de l'agglomération. 

Aller à contre-courant après 1978 
ne fut pas facile, reconnaît M. Zhao 
Fengxiu, vice-président de la société 
agro-pastorale, industrielle et com- 
merciale chargée de la gestion éco- 
nomique des 346 hectares de terres 
et des vingt-quatre entreprises de 
Doudian. Les pressions ont été fortes 
car, en Chine, on n'aime pas ceux 
qui ne font pas comme les autres. 
Mais, assure-l-ïl, paysans et cadres 
ont tenu bon : - Village réputé pour 
sa pauvreté -, Doudian avait bénéfi- 
cie d'investissements considérables 
de l’Etat, permettant la mécanisa- 
tion cl le développement d'une agri- 
culture scientifique. 

Aujourd'hui, le revenu moyen par 
habitant, de 990 yuans (un yuan = 
j .60 Tronc français), est bien plus 
élevé que celui du paysan moyen, et 
plus de 60 % de la population se sont 


reconvertis dans l'industrie et les 
services. Le revenu global du village 
et le niveau de vie par habitant ont 
été multipliés par douze, la produc- 
tivité céréalière a doublé. 

Doudian se caractérise donc par 
sa gestion centralisée, des équipes de 
paysans salariés mais intéresses aux 
résultats - travaillant la terre col- 
lectivement - et - par de bons 
cadres ». La population a investi ses 
économies et touche des intérêts qui 
arrondissent ses fins de mois. La 
société locale est responsable des 
semences, de la commercialisation 
et de la station de tracteurs. Le taux 
de mécanisation est de 12,5 CV par 
hectare (1,76 CV aux Etats-Unis), 
ce qui indique un faible taux d'utili- 
sation du matériel. On voit des 
champs de 8 hectares d'un seul 
tenant, fait exceptionnel en Chine 
en dehors des trois mille fermes 
d’Etat. 

Les filles 
dn village 

- Les filles des villages voisins 
cherchent à se marier avec des gars 
de Doudian. tes filles de Doudian ne 
veulent pas chercher époux ail- 
leurs ». dit M. Zhao. Beaucoup de 
familles, qui combinent revenu agri- 
cole et revenu industriel, ont des 
maisons neuves, parfois â étages. 
Certaines sont même prêtes à payer 
l'amende de 1 0 000 yuans pour avoir 
un deuxième cnfanL 

M. Zhao est convaincu que 
l'exemple de Doudian, » qui n'a 
plus rien à voir avec la commune 
populaire -..représente l’avenir. Par 
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1986 

1987 

Variation... % 

ACF VIE 

5 291 

5060 

6 057 

5 614 

+ 14,5 
+ 10,9 

AGFIART 


10 351 (I) 

II 671 

+ 12,8 


, — : ■ — , 1 «vjr IAR.1 soiu miaies œ ta société centrale 

r? V. - V qui * no |j imme ?J P° ur objet de détenir directement ou indirectement la 
totalité des actions des sociétés constituant le Croupe des AGF. 


- 1600 AGENTS GÉNÉRAUX. 

“ LES RÉSEAUX COM MERC IAUX DES AGF EN FRANCE ET DANS 
vVcl DE 50 PAYS METTENT LEUR EXPÉRIENCE a votre ser- 


ri . ^ Après excjuaioo des operations de Belgique et Luxembourg qui oot été 
filialisées au J- janvier 1987 + ’ 


la persuasion, par la spécialisation, 
graduellement, les paysans regrou- 
peront leurs terres. » Mais il ne faut 
pas les forcer. • Point de vue que 
partage M. Li Jinghua, porte-parole 
du ministère de l'agriculture. * Sur 
les trois cent soixante-dix millions 
de travailleurs de la terre, deux 
cents sont en surnombre. Il faut gra- 
duellement les transférer dans 
l'industrie et les services (...) On ne 
peut plus se contenter de diviser un 
hectare entre dix familles. Il sera 
impossible de maintenir le système 
actuel. Il faut augmenter l'enver- 
gure des exploitations familiales 
autour de services socialisés. • 

La division familiale des terres en 
minuscules lopins sous contrat - la 
propriété de la terre restant à l’Etat 
— ne semble être qu’une étape inter- 
médiaire, obligatoire et fructueuse 
puisqu'elle a permis à l'agriculture 
chinoise de décoller ces dernières 
années. Mais l'objectif — économi- 
que et idéologique^ — demeure une 
agriculture mécanisée et de vaste 
dimension, ce qui est logique dons 
un régime communiste, fût-il prag- 
matique. 

1! existe toujours, cependant, des 
opposants à la politique de réforme 
agricole, reconnaît M. Li. « De 
moins en moins nombreux - ceux-ci 
n’en sont pas moins actifs. Le Quoti- 
dien des paysans citait, en mai, les 
propos de ruraux assurant: -Nous 
ne craignons pas l'inondation ou la 
sécheresse, nous avons seulement 
peur que la politique du parti 
change. ■ Certains cadres rêvent, en 
effet, toujours de collectivisation. 
Quelques jours plus tôt. le directeur 
de la commission d'Etat pour la 
restructuration économique, 
M. Song Tmgming, un proche de 
M. Zhao Ziyang, avait mis en garde 
ceux qui veulent étendre la campa- 
gne présente contre le » libéralisme 
bourgeois • à l’économie sous pré- 
texte que la réforme serait la cause 
de la « pollution spirituelle ». 
M. Song craint à juste titre que ces 
conservateurs ne démolissent d’un 
coup de baguette idéologique le long 
effort de développement économi- 

3 uc entrepris par [ équipe réformiste 
e M. Deng. 

A un moment où des idéologues 
relèvent la tête, le fait que certains 
s en prennent à l’existence même des 
réformes — fondement de la politi- 

3 ne actuelle — indique la profon- 
eur.du conflit politique. Le fait, 
également, que des expériences 
comme celle de Doudian — excep- 
tionnelle de par le soutien officiel 
reçu - soient montées en épingle 
pourrait également indiquer que cer- 
tains conservateurs souhaitent utili- 
ser ce succès pour revenir sur une 
division des terres jugées •capita- 
liste -, 

Ce débat passe bien au-dessus de 
b tête des habitants de Doudian : ce 
qui les intéresse le plus, c’est l'amé- 
lioration de leur niveau de vie. Pour 
epx, M. Deng Xiaoping égale 
réforme, égale meilleure vie. Et cela 
leur suffit.. 

PATRICE DE BEER. 


La transformation de créances déte- 
nues par ks banques en participation 
dans le capital d'entreprises constitue 
b troisième voie permettant de sur- 
monta’ le problème de b dette. Elle 
est souhaitée par les responsables de 
plusieurs pays endettés et n'est pas 
rejetée par tous les banquiers. La deci- 
sion de b Réserve fédérale américaine 
devrait ouvrir de nouvelles perspec- 
tives. 

La Fed a rendu publique une nou- 
velle réglementation qui entre en 
vigueur immédiatement et en vertu de 
laquelle les banques américaines pour- 
ront désonnais acquérir, par le biais de 
leurs filiales, jusqu'à 100 % du capital 
de firmes étrangères en dehors du sec- 
teur financier. Jusqu'à présent, les 
banques américaines ne pouvaient 
détenir que 20% du capital dais des 
entreprises non financières (mais 
100% dans les sociétés financières). 

La Fed Tait dépendre l'application 
de cette règle du niveau d'endettement 
du pays concerné. En outre, afin 
d'empêcher les banques de se lancer 
de façon permanente dans d’autres 
secteurs d’activités, b Réserve fédé- 
rale a limité & cinq ans la détention 
d'une entreprise étrangère, sauf déro- 
gation spéciale. 

Dans les milieux bancaires améri- 
cains, les réactions sont très diverses. 
M. Alden Cia usai, le président de b 
Bank of America, en visite au Brésil, 
indiquait mardi que sa banque, au 
deuxième rang parmi les créanciers du 
Brésil, était intéressée par le projet 
gouvernemental de conversion de la 
dette extérieure brésilienne en capital- 
risque. En tout état de cause, les ban- 
ques américaines — suivies eu cela par 
celles d'autres pays - commencent à 
faire ressortir dans leurs comptes les 
conséquences de ces prêts ■ non per- 
formants • : les vingt-cinq principales 
banques américaines ont enregistré au 
deuxième trimestre de cette année des 
pertes cumulées d'un montant de 10,7 

milliards de dollars. 

Les banquiers acceptent ainsi de 
reconnaître - et d’en prendre acte 
dans leur Man - qu'une partie de 
l'énorme dette des pays en voie de 
développement ne sera jamais rem- 
boursée. 

ERK IZRAELEWiCZ 


AFFAIRES 

Kis gagne an procès 
aux Etats-Unis 

Le groupe grenoblois Kis, qui a 
bâti son succès sur le •minuab» 
(développement rapide de photogra- 
phies), vient de marquer un point 
dans le conflit qui l’opposait depuis 
deux ans aux Etats-Unis à des utili- 
sateurs mécontents : le juge califor- 
nien John Cooper, du tribunal d’Ab- 
meda, a déclaré irrecevable la 
plainte groupée déposée en mars 
1985 par des clients américains insa- 
tisfaits des performances du mini- 
bb. Ceux-ci mettaient en cause à b 
fois la qualité des développements 
couleurs de l'appareil et le montant 
des bénéfices, que l'on pouvait eu 
tirer. Les plaignants, qui représen- 
taient initialement un millier de 
clients et un dommage estimé à 
750 ntilliora de dolbrs, avaient dû 
ramener leurs prétentions à 60 mil- 
lions. 

La firme française soutenait, de 
son côté, que les problèmes rencon- 
trés étaient * isolés - et qu’ils pou- 
vaient être « réglés individuelle- 
ment ». Tout en rappelant qu'elle 
propose lors de la vente des stages 
de formation pour tirer le meilleur 
parti des materiels, elle renouvelait 
sa proposition de remplacer les 
machines défectueuses. 

Les responsables de la filiale amé- 
ricaine de Kis se félicitaient, le mer- 
credi 12 août, de la décision du juge 
californien, la qualifiant d‘ • impor- 
tante victoire ». Reste que ce procès, 
ainsi que diverses enquêtes menées 
sur la côte est des Etats-Unis ou au 
Canada, ont porté un coup sévère à 
l'image de l’entreprise outre- 
Atlan tique où la firme a dû limiter 
ses effectifs à deux cents personnes 
en 1986. 

AGRICULTURE 


• Déception des éleveurs de 
porcs bretons. — Inquiets de la 
chute des cours du porc, au plus bas 
depuis 1981 {le Monde du 13 août), 
les représentants de b Fédération 
nationale porcine IFNP) et de la Fédé- 
ration départementale des syndicats 
d'exploitants agricoles (FDSEA) du 
Finistàre ont été reçus au mïntst&re 
de r agriculture le mercredi 12 août. 
Ils demandaient l’attribution d'une 
prime â l' incorporation des céréales 
dans l'alimentation animale et une 
exonération de b taxe de corespon- 
sabilité sur les céréales. Rieur a été 
repondu que M. François Guillaume 
défendrait cette prime à Bruxelles les 
2 1 et 22 septembre. Les éleveurs de 
porcs se sont déclarés «déçus* par 
cette «vague promesse » et ont 
goûté : «Nous verrons de quelle 
façon agir dans les jours or les 
semaines qui viennent s. laissant 
ainsi entendre que des manifestsi- 
tions seraient organisées. 


Marchés financiers 


PARIS/ 12aoôt t 
Plus résistant 

La retour du soM sur la capitale 
aurait-il un peu ragaiflarrii b Bourse 

de Paris ? Possôjte. En tout cas, b 
tendance a été un peu plus résis- 
tante mercredi rue Vh/ienne. Des 
valeurs, et non des moindres, ont 
progressé comme Peugeot, Bouy- 
gues. Saint-Gobain. D'une façon 
plus générale, le BTP s’est raffermi, 
de mime que les grands magasins. 
Bref A la clôture, l'indicateur de ten- 
dance sa situait non loin de son 
point cT équffibre (— 0,06 X). 

Il n’y a, bien sûr, pas de quoi 
pavoiser. La situation n'a pas fon- 
damentalement changé- 

La tension resta vive dans b 
goHe Arabo-Psraique, sur le front 
monétaire aussi avec la fermeté des 
taux et du dollar. Et maintenant, à 
la Bourse, des bruits circulent fai- 
sant état d'un mauvais indice des 
prix pour juillet. 

Pour r instant, la communauté 
ne semble pas s’en émouvoir parti- 
eu Rétament. L'annonoe des ventes 
reconte d'automobiles le mois der- 
nier fait plutôt bonne im p res si on. 

Mars ici comme b Milan, les liqui- 
dités font crudiemem défaut Pour 
lés professionmete, 9 n'y a pas le 
moindre doute : c'est Wall Street 
qui attire tous lès capitaux disponi- 
bles (voir d-comre). C’est bien pos- 
sible. En tout, les spécialistes se 
morfondent et les opérateurs en 
sont réduits à expédier les affaires 
courantes. 

Le marché obligataire, surtout le 
MATIF. a eu un peu meilleure mine. 
Mardi, ce sont parafr-9, des ventes 
britanniques qui auraient précipité 
la débêde en dessous de 100. 

Des interventions discrètes se 
seraient produites en fin d'après- 
midi et encore ce matin. 

Les spécialistes signalaient quel- 
ques achats mais n'exduaient pas 
une nouvelle baisse jusqu’à 94 
avant un reboncfisBement. 


NEW-YORK, 4 
Consolidation 

Après cinq nouvelles séances. de' 
hausse menée û un train d’enfer 
Wall Street a éprouvé le -bsoïC 
mercredi, de souffler un peu; 
C er tes, en séance, et pour la pre- 
mière fois de 1‘ histoire, l'indice Dow 
Jones avait franchi b barre des 
2 700 points (2 700.73). Mû il B 
reflué ensuite sur des ventes bénéfi- 
ciaires. et à b clôture il s'établissait 
â 2 669.32 (- 11.16 points). Le 
bilan de la journée a été à la hau- 
teur de ce résultat. Sur 2 002 
valeurs traitées, 924 ont baissé, 666 
ont encore monté et 412 n'ont pas 
varié. 

De l'avis général, le marché 
digère dans les meilleures condi- 
tions son dernier repas de hausse. 
Personne, vraiment, ne l'aurait cru 
capable d'une telle résistance. 
Beaucoup s'attendant même an 
pire, puisque, dès l'ouverture, le 
Dow avait chuté de 12 points. 

Mais immédiatement de tris gros 
ordres d'achats sont arrivés, éma- 
nant tant de l'étranger que des 
grandes institutions américaines. 

Bref, aucun signe de faiblesse ne 
se manifeste vraiment et des bro- 
kers n'hésitent pas à prédire que la 
Bourse est en route pour le cap 
3000. 

Une forte activité a continué de 
régner, et 235.75 millions de titres 
ont été échangés, contre 278.13 mil- 
lions te veille. 
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CHANGES 

Dollar : 6,31 F * 

Le dollar a reculé, le 13 août, 
sur toutes tes places, pour revenir 
à 6,3120 F (contre 6.3340 F) et à 
1.8905 DM (contre 1,8986 DM). 
Mais le fait marquant a été la raf- 
fermissement rapide du deutsebe- 
mark contre tonies les monnaies 
du SME. Dans des marchés ner- 
veux, l'an reparle de rajustement. 

FRANCFORT Hanta 13 sût 

Doflar (en DM) .. UM6 MN5 

TOKYO 12 nota Daoül 

Doter («Tas) .. 15M0 15135 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 

Paris (13 août) 7-71/16% 

New-York (12 août) 63/8% 


INDICES BOURSIERS 

PARIS 

(INSEE, base 100 : 31 déc. 1986) 
H août 12aofit 
Valeurs françaises . . 19! 

Valeurs étrangères . 137 J® 

‘O des agents de change 
(Base 100: 31 <)&. Wi) 

Indice général ... 406.1 404J 

NEW-YORK 
(Indice Dow Joncs) 

II août 12 août 

Industrielles 2680^8 2669J2 

LONDRES 
(Indice • Financial Tunes •) 

Il août 12 août 
Industrielles ....177169 1775J0 

Mines d’or 44M0 

Fonds d'Etat 86^26 

TOKYO 

IZaofil 13 xml 
NJdreTDwJoaa .... 255MJ3 25575,74 

Indice général ... 2116 2115)9 


Notionnel 10 % 

MATIF 

- — Cotation en pourcentage du 12 août 
Siombre de contrats : 56 608 

COURS 

ÉCHÉANCES 

Sept. 87 

Dec 87 

Mars 88 

Juin 88 

Dernier 

Précédent 

100,15 

99,99 

100.05 

99JM» 

99,90 

99,65 

99.50 


LA VIE DE LA COTE 


SUEZ RÉDUIT SA PARTI- 
CIPATION DANS SAGA. - La 
Compagnie financière de Suez a 
informé la Chambre syndicale des 
agents de change qu'elle avait 
réduit de 45 % à 35 % sa partici- 
pation dans la société de négoce et 
de commerce international Saga. 

Suez signale que sa filiale Auxi- 
lex n'a pas participé & la récente 
augmentation de capital de Saga, 
dont elle ne détient pins que 
8,9 %. En conséquence, la partici- 
pation directe et indirecte de Suez 
dans Saga est revenue à 35,07 %. 


AMRO: 20% DE HAUSSE 
DES BÉNÉFICES. — La banque 
néerlandaise A mro Bank a réalisé, 
durant le premier sèmes ire de 
celte année, un bénéfice - net de 
218,3 millions de Florins, soit une 
augmentation de 20,4% par rap- 
port à la période correspondance 
de 1986. Le bénéfice net par 
action a augmenté de 15.5 % pour 
s établir & 4,48 florins, tandis que 
le dividende intérimaire a été aug- 
menté de 0,20 florin â 2 florins 
par action ordinaire. 
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ÉTRANGER 

POLITIQUE 

3 La crise du Golfe. 

— Thaïlande : les soldats 
laboureurs è la rescousse 
du développement. 

4 Faut-il «fermera Venise 7 

— Le conflit au Tchad. 

6 Etats-Unis : l'intervention , 
de M. Reagan â propos de 
l'< Irangate ». 

7 Bras de fer en Nouvelle- 
Calédonie entre M. Pons 
et leFLNKS. 

- La tournée estivale de 
Lutte ouvrière. 



8 Les Spécifications pour la 
construction de nouvelles 
prisons. 

- La «guéguerre» des 
pousse-pousse à Cames. 

15 La prévention des incen- 
«fies de forêts. 

— L'URSS lance un pro- 
gramme de lutte contre le 
SIDA. 


16 L'avenir de la Haute cou- 
ture. 

17 Luciano Fabro à f ARC. 

- Communication : le mar- 
ché noir des fréquences 
radio. 


Le franc 
en léger repli 


Avec le repli du dollar sur traites 
les places financières internatio- 
nales, notamment à 631 F (contre 
63340 F) (lire page 22), le deuts- 
chemark s’est raffermi le 
jeudi 13 août vis-à-vis de toutes les 
devises du système monétaire euro- 
péen (SME). Le franc français, eu 
particulier, s’est affaibli par rapport 
à la monnaie allemande. Le deuts- 
chemark s’est ainsi échangé à 
33383 F contre 3,3360 F. Rappe- 
lons que le cours-plancher du deuts- 
chemark à l’égard du Franc est à 
335386 F. 

D’après les cambistes, les mar- 
chés étaient très nerveux et des 
rumeurs de réajustement du SME 
circulaient à nouveau, comme cela 
se produit périodiquement. 


L’Algérie va dénoncer l’accord maritime 
qui la lie à la France depuis 1967 




ITALIE 


Les autorités algériennes ont 
décidé de dénoncer l’accord 
maritime de 1967 signé entre la 
France et F Algérie, et elles vien- 
nent de le faire savoir à Fambas- 
sadear de France à Alger. 


L’accord de 1967 entre Paris et 
Alger avait été complété par des 
conventions entre les armateurs inté- 
ressés. Trois dessertes mar i times 
doivent être distinguées : 

- Les lignes régulières entre les 


mais toujours par l'utilisation de 
navires étrangers affrétés, donc 
moins chers que les navires français. 
C’est le cas par exemple pour les 
expéditions de ciment & partir de 
Nice. 

- La figee régulière de Méditer- 
ranée. C'est là qu’existe le plus 
lourd conten ti eux franco-algérien. 
On ne dénombre plus que cinq 
navires français (occupant cent cin- 
quante marins et officiers) en ser- 


francs, sur les trois dernières années, 
le manque à gagner dont Os sont vic- 
times puisque, aux termes de 
l'accord de 1967, le trafic devrait 
être partagé à 50-50 entre arme- j 
ments français et algérien. Us j 
devraient décider très prochaine- 1 
ment la saine d’un arbitre interna- 
tional à propos de ce contentieux 
commercial et financier. 

A côté de ces trois volets de 
l’accord de 1967, les transports des 


La Mafia n’est plus 
ce qu’elle était... 


? orts du nord de la France et 
Algérie. Jamais demis 1967. cette 


vice sur cette ligne. Le trafic total hydrocarbures et de passagers font 
est en chute à cause du mauvais état l’objet d’une organisation parti cu- 


BOURSE DE PARIS 


Matinée dn 13 aoot 


Le point d'équilibre 

Le marché parisien semble se 
complaire dans les positions d’équili- 
bre. Jeudi matin, comme la vrille, 
hausses et baisses se sont compen- 
sées, et, à la clôture de la séance pré- 
liminaire, l’indicateur de tendance 
se situait pratiquement i sou niveau 
précédent (+ 0,04%). Avance de 
Casino, Compagnie bancaire. 
Hachette, Signaux, Prouvost et 
Guyenne. Repli de Midi (- 3,8%), 
au plus bas de l’année, des grands 
magasins, de la Générale des eaux et 
de CSF (-2%). 


l’Algérie. Jamais, depuis 1967, cette 
desserte n’a correctement fonc- 
tionné. Les conteneurs embarqués à 
bord des navires du groupe public 
Compagnie générale maritime 
(CGM) une fois arrivés à Alger se 
perdaient, ou bien étaient détériorés, 
ou encore savaient de logements de 
fortune à des ouvriers portuaires. La 
CGM estime & quelque 5 millions de 
francs les sommes qui lui sont dues 
par l’Algérie et qu’elle ne peut 
recouvrer. Elle a abandonné tout 
trafic, imitée eu cela par les compa- 
gnies belges. Seule, de temps à 
autre, la compagnie d’Etat algé- 
rienne CNAM envoie quelques 
navires au Havre. 


de santé de l’économie algérienne : lière qui n’est pas concernée par la 
796 000 tonnes pour 283 millio ns de procédure en cours de dénonciation. 


francs de chiffre d’affaires maritime La France importe 6 raillions de 


en 1985, 520 000 tonnes et 181 mû- trames par an de gaz liquéfié, enrô- 


lions en 1986. 

Liberté 

fftifcB—at 


— La desserte été de tnaoping, 
c’est-à-Ære les transports de mar- 
chandises au coup par coup, contrat 
par contrat, par opposition à ce que 
Ton appelle le trafic de figues régu- 
lières. Dans ce cas, les opérations se 
déroulent, semble-t-il, correctement 



La part de la France est en dimi- 
nution constante : 48 % dn chiffre 
d’affaires total en 1985, 44 % Tan 
dentier et 43 % pour les six premiers 
mois de 1987. Mais, surtout, le tra- 
fic fait apparaître un fort déséquili- 
bre dans le sens Sud-Nord, les 
navires français des compagnies Sud 
Cargo, U IM et Schiaffino remon- 
tant vers Marseille le (tins souvent à 
vide. La CNAN. entreprise natio- 
nale d’un pays où domine le com- 
merce d’Etat, se réserve la quasi- 
totalité des frets à la sortie de 
l’Algérie. 

Les tiras armements concernés 
estiment à quelque 15 millions de 


Vide juridique sur le minitel 


Une messagerie boursière 
mise en accusation 


La Commande électronique, une 
société informatique spécialisée 
dans la vente de logiciels, a décidé 
de poursuivre en justice un serveur 
télématique boursier pour avoir 
reproduit une fausse information 
qui. affirme-t-elle, a provoqué une 
baisse du cours de son action. 


niques notamment ont connu une 
débandade générale au second mar- 
ché ». 


renient sous pavillon français, et 
4 millions de tonnes de pétrole brut 
par des navires qui ne battent ni 
pavillon français ni pavillon algé- 
rien, mais qui sont étrangers et 
affrétés au jour le jour. L’ensemble 
des hydrocarbures représente 
200 millions de francs de recettes de 
fret dont 120 environ pour le pavil- 
lon français. 

Quant au trafic de passagers, 
essentiellement par Marseille, il est 
en chute libre : 616000 personnes et 
124 000 voitures en 1985, 376 000 et 
110000 voitures l’an dentier. Alors 
que l’Algérie aligne cinq navires, la 
France, par la SNCM (filiale de la 
CGM), n’en exploite qu’un. Sur 
400 millions de francs de recettes, la 
part française dépasse à peine 25 %. 

L’ensemble dn contentieux sera 
au centre des travaux de la commis- 
sion mixte qui doit se réunir du 13 
au 15 septembre prochain à Alger. 
Les services de M. Ambroise G Dél- 
iée, secrétaire d’Etat à la mer, ne se 
battront pas outre-mesure pour 
aboutir, dans le cadre de la négocia- 
tion d’un iiouvel accord, à une répar- 
tition équitable du trafic, d’autant 
que les armateurs des autres pays de 
la CEE auront désormais le droit de 


Catane (AFP). — Brisant l'un 
des derniers tabous du code 
d'honneur de la Mafia, trois 
hommes ont assassiné la femme 
d’un « parrain » mafieux, alors 
qu’elle prenait le frais, devant sa 
mrison, avec ses quatre enfants. 

Lu cia Alleruzzo, cinquante- 
cinq ans/ se trouvait seule à la 
tête de sa famille depuis f arres- 
tation, en février 1386, de son 
mari. Giuseppe Alleruzzo avait 
construit son « fief» è Pàtemo, 
au pied de l'Etna, à ta faveur des 
guerres intestines que se Svraiènt 
les dans locaux. Devenu puis- 
sant, il avait déjoué pendant qua- 
tre ans les recherches poli- 


rièros et |es dans rivaux. Maïs 

la vengeance de oeux-d devait Je 
poursuivre jusqu'en prison: il 
avait échappé, par miracle, 3 y a 
quelques mois, à un incendie 
dans sa cefkde. Le mots dentier, 
son fils s*hé était a ssa s s in é dans 
la campagne. 

Jusqu’à l'assassinat de sa 
femme à coups de e luparn » fusil 
à canons sciés, la Mafia sicilienne 
ne s* en prenait pas directeme n t 
aux' femmes. Mais il est vrai 
qu'elle n'avait pas hésité; Tan 
damier, à assassiner un enfant 
de onze ests pour « punir » son 
père... 


CORÉE DU SUD 


Affrontements entre policiers 
et manifestants à Séoul 


Séoul (AFP. Reuter). - Pour la 
première fois depuis que le gouver- 


nement a promis un programme de 
réformes début juillet, des affronte- 
ments ont eu lieu, le mercredi 
12 août, dans le centre de Séoul, 
entre la police et environ 
1 500 manifestants qui réclamaient 
la libération de détenus politiques. 
Les policiers ont utilise des gaz 
lacrymogènes pour empêcher les 
protestataires de défiler. Les mani- 
festants, qui s’étaient regroupés près 
de la cathédrale de Myongdong, ont 
brûlé des effigies du p résinent Ch un 
Doo Hwan et du candidat qu’il a 
désigné pour lui succéder, M, Roh 
Tae Woo. 


versement a ordonné l’intervention 
de la police en cas de violences. 

La circulation restait bloquée 
autour de la mine de Munayong, 
mercredi après-midi, après des 
heurts violents entre quelque 
600 mineurs et 480 membres dre 
forces anti-émeutes qui ont fait neuf 
blessés parmi les policiers, sept 


parmi les mineurs et sept parmi les 
femmes des ouvriers. Plusieurs cen- 
taines de mineurs auraient chargé la 
police lorsque oelle-ci a lancé des 
grenades lacrymogènes sur quelque 
200 femmes et enfants qui manifes- 
taient leur soutien aux grévistes, sur 
une route proche de la mine. 

La construction automobile est 
paralysée. Environ 500 mineurs ont 
incendié des bâtiments à Tchongson. 
Deux cent vingt-six entreprises, 
contre 192 la veille, étaient immobi- 
lisées mercredi par le mouvement de 
grève. Celui-ci touche surtout les 
industries minières, manufacturières 
et les transports, mais il n’épargne 
pas les secteurs du textile, de Tétec- 
tronique et de la chaussure. 

Au moins 20 000 mineurs ont 
suivi le mouvement de grève dans 
32 puits de mines, réduisant de moi- 
tié la production journalière de char- 
bon du pays. Les conflits sociaux, au 
cours des deux dernières semaines, 
ont coûté près de 200 millions de 
dollars à la Corée du Sud, selon le 
ministère du travail. 


En fait, cette affaire apporte une 


revendiquer de participer au trafic 
franco-algérien. 

Paris demandera en revanche à 


nouvelle illustration des problèmes Alger d’assouplir son régime juridi- 
aoulevés par la publication d’infor- que relatif au droit d’établissement 
mations sur les messageries libres, afin de permettre aux sociétés de 


Dnrrissemart . . 
des grives ouvrières .. 

Pour mettre fin à trois semaines 
de violentes manifestations en juin, 
le gouvernement avait annoncé, le 
!•* juillet, un programme de 


Selon la firme informatique, le 
serveur Winner, appartenant è 


l’ancien propriétaire du groupe 
AGEFI-Vie française, M. Bruno 


Le numéro dn « Monde » 
daté 13 août 1987 
a été tiré à 437 881 exemplaires 


Bâtez, a publié, le 15 juin dernier à 
18 b 54 sur sa messagerie Echangez 
vas tuyaux, une information selon 
laquelle la société californienne qui 
lui fournit en exclusivité ses logiciels 
allait dénoncer le contrat liant les 
deux entreprises. La Commande 
électronique estime que cette infor- 
mation • mensongère et de pure 
invention m est responsable de la 
busse du titre sur le second marché 
de la Bourse de Paris qu’« aucun 
élément concret • ne peut justifier. 


toute la question étant de savoir qui 
en est juridiquement responsable. 
La C o mm i s s io n des opérations de 
Bourse, consciente des difficultés 
que peut poser la publication 
d'informations libres et anonymes 
dans ces messageries, n’a pas encore 
formulé de recommandations sur 
cette question, mais étudie actuelle- 
ment plusieurs possibilités. 


que relatif au droit d'établissement 
afin de permettre aux sociétés de 
navigation française d'ouvrir des 
agences de transit, de consignation 
ou de recrutement de fret alors 
qu’elles sont obligées aujourd’hui de 
passer par les bureaux de la CNAN, 
compagnie algérienne d’Etat mono- 
listique. C’est ce qui se fait par 
exemple en Tunisie. 

FRANÇOIS GROSRICHARD. 


J réformes politiques. U avait ensuite 
libéré 534 dissidents et rétabli les 
droits civiques de 2 300 autres oppo- 
sants. ' 


Mais le ministère de Ja justice a 
exclu, la semaine dernière, la libéra- 
tion d’autres détenus, estimés à 200 
par l’opposition, qu’il a accusés 
d’être des espions de la Corée du 
Nord ou des sympathisants commu- 
niste*. 


Par affleure, 1a grève dans l’indus- 
trie s est durcie mercredi, et le gon- 


Les 14, 15 et 16 août 


Grève des électroniciens 
de la navigation aérienne 


Remous dans le capital de TF 1 

Polémique autour de la SYALIS 


GRANDE-BRETAGNE 


Un geste 
qui coûte cher 



M. Bâtez, interrogé par l’AFP, a 
assuré de son côté que • ce qui se 


passe sur la messagerie n'engage 
pas notre responsabilité, contraire- 


pas notre responsabilité, contraire- 
ment à la partie éditoriale ». - A 
l’époque, a-t-il ajouté, toute la 
Bourse a baissé. Les valeurs électro- 


Hélène CARRERE d'ENCAUSSE 

Ce qui se passe en U.R.S.S. 

Conférences au cours de la croisière en mer Noire 



Le Syndicat autonome des élec- 
troniciens de l’aviation civile 
(SAPAC) a annoncé, le mercredi 
12 août, qu’il maintenait son préavis 
de grève pour les 14, 15 et 16 août. 

A l’issue de la réunion de concilia- 
tion, qui avait eu lieu avec la direc- 
tion générale de l'aviation civile, ces 
deux syndicats avaient indiqué 
n’avoir obtenu aucune satisfaction 
sur leurs revendications (reclasse- 
ment indiciaire, relèvement des 
points d’indice avant la retraite) . 

Les électroniciens assurent la 
maintenance des ordinateurs, radars 
et radios dans les salles de contrôle. 
Pendant la grève. Us seront astreints 
au nouveau service minimum ren- 
forcé, en vigueur depuis le 9 juillet, 
l dont les modalités devaient être pré- 
i risées jeudi. 

Des perturbations dans le trafic 
aérien ne pourraient être redoutées 
que si une installation éventuelle- 
ment défaillante n'était pas r ép aré e . 
Air France comme Air Inter enten- 
dent assurer la totalité de taire vols 
aux heures prévues. 


Les conditions de cession à une 
société porteuse de 7,6 % du capital 
de TF 1 destinés aux salariés (le 
Monde du 13 août) suscitent une 
p olém ique. Alors que le comité 
d’entreprise de la Une sollicite l’avis 
de la Commission nationale de la 
communication et des libertés, 
M. François Loncle, député socia- 
liste de l'Eure, demande au gouver- 
ne ment de s’expliquer sur ces 
• manipulations financières illé- 
gales ». 


salariés. Enfin, on affirme que la 
constitution d'une société porteuse, 
prévue pour tontes les privatisations, 
s’est faite en accord avec le minis- 
tère de la culture et de la communi- 
cation. 


A TF 1 comme au ministère de 
l’économie et des finances, on 
affirme que la création de la 
SYALIS ne recouvre aucune 
manœuvre sur la répartition du capi- 
tal et qu’elle a poux seul but de pro- 
longer, pendant quatre ans, les 
conditions d'accès du personnel aux 
actions de la chaîne. Le cabinet de 
M. Balladur précise que les actions 
détenues par la SYALIS n’ouvrent 
pas de droit de vote et devront être 
vendues sur le marché si elles n’ont 
pas trouvé d'acquéreurs chez les 


A la CNCL, les juristes se pen- 
chent sérieusement sur le problème 
et notent que la cession, par l’Etat, 
de ces actions semble bien en 
contradiction avec la lettre, si ce 
n’est avec l'esprit de la loi sur la 
communies! tirai. 


[L'argumenta dos de la R ne de 
REvoG est pes caorafcuwte. L’exfa- 
t»ced^mesodé<éportewe«stcxplkl- 

txuKut exclue par Fmtkfc 60 dé la U 
daas le cas 4e TF L De ptes, si la 
droits de rate correspondait à 7,8 % da 
capital de TF 1 sort - gelés », le 
contrôle exercé par M. Fnuacb Bony 
gaes » le reste s’en tram renüwêé. 
Enfla, 0 demeare que, par ane partki- 
patioa «directe, M. Boaygaa détient 
désormais phx de 25 % éa capital de la 


Un ingénieur britannique qu 
avait malencontreusement levé 
la main au cours d'une vente aux 
enchères se retrouve propriétaire 
de dix demeures d'ép.oque. 
Régence anglaise, pour les- 
quelles H va devoir débourser 
l'équivalent de 18 millions de 
francs... M. BÜi Savin s'était 
rendu à la vente par curiosité : 
pendant les enchères, il a fait un 
geste accidentel du bras, inter- 
prété par le commissa ire-priseur 
comme une offre ultime. Le ton- 
demain, M. Savin a vainement 
essayé de faire invalider la 
c vante ». (AFP) 


Dans le Va r 

Des trafiquants de drogne 
arrêtés par 


La Brigade des stupéfiants et du 
proxénétisme (BSP) de la police 

* - * - - — _ s . n e a 


Ub*, ce qa’catcrdit fartkie 39 de la loL judiciaire parisienne a interpellé, les 
A b CNCL de toucher.-- J^f. i_j ’ mercredi 12 et jeudi 13 août, des 
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Souhaite recevoir le programme de la croisiâre avec Hélène Carrère (fEncausse 


• Sécurité aérienne : mesures 
d'urgence à Los Angeles. — 
L’Administration fédérale de l'avia- 
tion (FAA) américaine a adopté, te 
mercredi 12 août, des mesuras 
d'urgence concernant le trafic aérien 
i l'aéroport de Los Angeles, en Cafi- 
fomie, à la suite de vols qui ont failli 
se terminer par des collisions 
Us Monde du 13 août). L'administra- 
teur de la FAA. M. Â»an McArtor, a 
ordonné, h compter du 19 août, que 
tes avions non équipés de matériel 
qui permette è la tour de contrôle de 
définir leur altitude et leur localisa- 
tion soient interdite d'atterrissage i 
f aéroport de Los Angeles. La plupart 
des appareils de tourisme ne possé- 
dait pas ce matériel. - (AFP.) 


(OUVERT EN AOUT) 
DE LA SIMPLE RETOUCHE 
AU PLUS BEAU VÊTEMENT 


PRIX EXCEPTIONNELS 


avec la garantie 

d'un grand maître tailleur 


LEGRAND Tailleur 


Z 7 < ms èid-Sepunèri, Paria -Opén 

Téléphone : 4742-7041. 

Ou kmef au samedi de 10 h » 18 b. 


A B C D E F G 


• Paris et la région parisienne 
privées de petit écran. — Cinq 
chartes de télévision nationales (TF 1, 
FR3, Canal Plus, la 5, et M6) ont subi 
une interruption de programmes sur 
Paris et la région parisienne dans la 
soirée du mercredi 12 août entre 

21 h 40 et 22 h 50. Selon les res- 
ponsables de TDF, cette penne a été 
provoquée par la défaillance d’un dis- 
joncteur situé sur tes émetteurs de la 
tour BffeL Seule A2 a pu poursuivre 
normalement la diffusion de ses 
émissions, ses circuits d 1 alimentation 
ne passant pas par te disjoncteur en 
cause. 

Une défaillance technique du 
même ordre avait déjà eu lieu le 
14 semembre 1988. 


convoyaient une cargaison de 

420 kilos de résine de cannabis — 
évaluée à 9 millio ns de f râpes — des- 
tinée au marché de la capitale. Les 
interpellations ont eu Ëeu, sur com- 
mission rogatoire, dans le Var, entre 
Sa nary-sui^Mcr et Toulon. Les trafi- : 

S uants avaient loué en juin üfl 
atcau à voile, le Stromboli, et reve- 
naient du Maroc où ils avaient pris 
livraison de la ma nd i tf . 

de cinq membres; a 
été appréhendé sur le lieu du débar- 
quement, face à nie des Embiez. 
L* 5 policiers de te BSP avaient pris 
en fi lature certains membres du 
roseau depuis Paris, qui les ont ainsi 
conduits sur les lieux. Line dizaine 
d’autres personnes ont été arrêtées 
entre Paris et le Var. 








. t 




■ i - 
<•- • 


-■ ■» .- .tf 1 - l'VTV'- 




.. '.i * vi. --r*;- 


-. •• r • • z r i :■ — =^- L ~~r - ' 

•. •. 4 v- 1 '—*- 

- : ! ■- - \-y'sai • '■ r 

; ; V •' -- . i ^ jjv : T -\ ■* . 

c « •»->.« \i . ~-3T--CJïcÀ- ’ 

\ - r r •. ' s -f . : -r =-.r-^ç *'_■« , 

- f *7 ;• 

h- ^-T-'v'^èferTr 

i. ^ , L. = 


' « l ût 


Le 


A' -iCLT-^-.V 

• _v • !r p i»*rt=r=T“ =£SF«:t?p?f> 


T.", f 


CV.» - . . 
'"■i:-.: 


■-- a - ’ •. •: ■■‘We \HIv 72 ^ V^rlr 

■ s- :y.*. i- vi^ïücr l 

' -ai , ^ 

'• -:r\ V: ir.v. 

,c 3 

• . . -rfe ^ irr 

, m i_ ■ ï.-' 1 r-Jri ■' 

■ . -- «-— . 
~ - r- - A ^ . 

1 s f. r-T.v ü_>*A**- i 

- :: \YÎ- v.-L.-- ^ 


. --0- - ; V- rV 

• -P*, ; =_ T gf tê'. ' 

•..O- '■ -‘r*-* o.ü; trï*î , .*J 

’ ■t.-- r T(f 

•■•'3 • •: ’ ’• J re-â’-r/*-. 






r- '. • -.-r-?!. i* 

1 < •’i.'v f f?irt 

jv -.^=w«= é* fc rs^tur'- 


1 « —f! 



-a-n i 

‘ «Ü* : 'i 


24 heures 


"-ri. de 


• - 


•9 { ’ 


— , ; 
; f 











































